


s.



Digitized by the Internet Archive

in 2014

https://archive.org/details/leshommesillustr12perr













LES
HOMMES
ILLUSTRES

QUI ONT PARU EN FRANCE
pendant ce Siècle:

Avec leurs Fortuits au naturel.

Par MR Perrault, de l'Académie Françoife.

A PARIS.
Chez ANTOINE DEZALLIER, rue Saint Jacques , à la

Couronne d'or.
WUM———mu r-T-w i-mu .

'_
i i

M. dc. xcvxr.
AVEC PRIVILEGE DV ROT.





I

t





PREFACE-
O U S les Siècles ont donné de grands Hommes , mais

cous les (iecles n'en ont pas efté également prodigues. Il

femble que la Nature prenne plaihï de temps en temps à

montrer fa puillance dans la richefte des talens qu'elle

répand fur ceux qu'elle aime , Se qu'enfuite elle s'arrefte

comme épuifée par la grandeur & par le nombre de les profuflons.

Quoyque ces momens de largeffe ne foienr pas réglez , on a re-

marqué néanmoins que cette humeur bienfaifante luy prend ordi-

nairement lorfque le Ciel a refolu de donner à la Terre quelque

grand Prince qui en doit faire l'ornement ; car comme fi elle fe

<:royoit obligée de parer l'entrée de ce Héros dans le monde , elle

fait naître avant luy ,ou avec luy, une foule d'Hommes d'un mérite

extraordinaire pour le recevoir , 6c pour eftre ou les inftrumens de

Tes grandes Actions , ou les Ouvriers de fa magnificence 3 ou les

Trompettes de fa gloire. Cette conduite a paru manifeftement dans les

ficelés d'Alexandre &d'Augufte
,
qui n'ont pas efté moins admirables

parle mérite & par le nombre des grands Perfonnages qu'ils ont pro-r

duits , que par les vertus extraordinaires de ces deux grands Mo-
narques.

Comme le fiecle où nous vivons , riche des biens de tous les fie-

cles precedens qu'il a recueillis par droit de fuccefllon , &C riche en*

core de fon propre fonds , a vu toutes les Sciences & tous les Arts

s «lever en quelque forte à leur dernière perfection ; il n'eft pas éton-

nant qu'il ait efté fi fécond en grands Hommes , s'agifTant d'ailleurs

de le rendre digne du règne de LOUIS LE GRAND pour qui

le Ciel les a formez, ô£ de mettre quelque proportion entre les Sujets

&C le Prince j aufti quoy qu'on ait entrepris d'étendre ce Recueil

d'Hommes illuftres jufques à cent , on a eu plus de peine à ne pas

excéder ce nombre
y
qu'on n'en a eu à le remplir.
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Jufques icy les Recueils d'éloges d'Hommes illuftres n'ont guère

cfté que d'une feule efpcce d'hommes , pris dans une longue fuite de

fieclcs. Paul Jove n'a prcfque fait l'éloge que des hommes de guerre;

Sainte-Marthe que des hommes de Lettres ; 6c le Vafari n'a écrit que

les Vies des Peintres 6c des Sculpteurs les plus célèbres de quelque

païs qu'ils fuffent. Onapris plaifir à raffcmbler icy des hommes extra-

ordinaires dans toutes fortes de profeffions , & à fc renfermer dans le

fcul fiecle où nous fommes. On a crû que cette diverfité de caractères

auroit fon agrément ; d'ailleurs comme l'intention principale de ce

Recueil cfb de faire honneur à noftre fiecle , on a crû ne devoir pas

oublier ceux qui ont excellé dans les beaux Arts , &: dont les Ou-
vrages n'ont pas moins élevé la France au defïus des autres Etats,

que les prodiges de valeur de nos grands Capitaines , que la fagcfle

confommée de nos grands Politiques, ôc" que les admirables découver-

tes que nos gens de Lettres ont faites dans toutes les Sciences.

On ne peut pas dire que ce mélange d'hommes fi difFerens de pro-

feffion , faite un aflortiment defagreablc , puis qu'ils ont efté choiiîs

comme les premiers de leur efpece , &C que tout ce qui eft premier

de cette forte fait toûjours plaifir à connoiftre. On pourroit mefme
avancer que ceux qui fe font ainfi diftinguez par la feule force de

leur génie , font plus vifiblement l'ouvrage du Ciel que la plufpart

des autres hommes, comme Charles Quint le témoigna aux Grands

d'Efpagnequi murmuroient, de luy avoir vû ramaflfer le pinceau du
Titien. Je puis, leur dit -il, faire en un moment une vingtaine d'hom-
mes tous plus grands que vous , mais il n'y a que Dieu feul quipuif-

fe faire un homme tel que le Titien.

On n'a fuivi dans !e choix de ces grands Hommes que la voix

publique qui les a nommez , fans que l'intereft ou la flatterie , l'es-

pérance ou la crainte y ayenteula moindre part.

On n'y a point mis d'hommes vivans, & il n'eft pas mal aifé d'en

deviner la raifon. On n'a point voulu auffi y mettre d'Etrangers,

n'ayant eu en vûë que l'honneur de la France , & on a crû à propos

de n'y recevoir que ceux qui font morts depuis le commencement de

ce fiecle.

Si on ne donne prefentement que la moitié de ce Recueil 9 c'eft qu'il

refte encore à graver plufieurs Portraits de ces Hommes Illuftres , bC

qu'on a cru qu'il valloit mieux en ufer de la forte pour fatisfaire à

l'impatience du Public, que de tarder plus long-temps à luy en faire

part. Ceux qui auront quelque chagrin de ne pas trouver dans ce

premier volume les grands Perfonnages qu'ils révèrent particulière-

ment , doivent s'attendre à les trouver dans le Second. On les prie

cependant d'eftre perfuadez qu'il n'y a pas plus d'avantage à eftrc
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mis dans l'un que dans l'autre, &: que la facilité qu'on a eue à recou-

vrer les Portraits de ceux qui font dans celuy-cy eft la principale

caufe de ce qu'ils marchent les premiers.

La fimplicité du ftile de ces éloges pourra n'agréer pas à ceux
qui ne veulent voir dans ces fortes d'Ouvrages que des louanges

ingenieufement tournées ô£ énoncées d'une manière majeftueu-

fe. Cependant quand j'aurois efté capable de les faire fur ce mo-
dèle, peut-eftre ne l'aurois-je pas fait, perfuadé que par cette voye
on ne va pas fi bien à la fin qu'on doit fe propofer dans ce genre

d'efcrire ,
qu'en fuivant celle que j'ay choiiie. Car s'il eft vray

qu'on doit avoir pour but de faire bien connoiftrc le véritable cara-

ctère de celuy dont on parle , il rieft pas moins vray que rien n'eft

plus propre pour y parvenir que le fimple récit de fes actions , où
l'homme fe peint mieux luy-mefme que ne fçauroit faire le meilleur

Orateur avec les plus belles couleurs de l'Eloquence. J'ay crû mefme
qu'un ftile fort fouilenu pourroit à la longue fatiguer le Lecteur, &:

qu'une [impie narration de faits hiftoriques cftant plus inftructive

,

feroit auffi plus agréable. Je n'ay pas ignoré que fi j'avois pu mettre

du fublime dans ces éloges, je n'en eulfe reçu plus d'honneur , mais

je n'ay penfé qa'à en faire à ceux dont j'ay parlé. On fçait que la

plufpart des Oraifons funèbres où brille la plus haute éloquence , font

plus l'affaire du Prédicateur que du Défunt , &C que fi la réputation

île celuy qui parle en reçoit fouvent un accroiffement confiderable

,

celle du Mort demeure prefque toujours au mefme eftat qu'elle eftoit

avant la Cérémonie. Je n'ay donc point regardé mon intereft , fi ce

n'eft peut-eftre qu'ayant arboré fi hautement en plufieurs rencontres,

que noftre fiecle l'emportoit fur tous les autres , ce que je rapporteray

des actions 5£ des talens des Hommes illuftres qu'il a produits, pourra

fervir à convaincre ceux qui veulent douter encore de cette vérité.

En exprimant le caractère de ceux dont on parle, on n'a rien dit

des traits ni de l'air de leur vifage, parce qu'on auroit cru faire tort

aux Portraits qu'on a mis à la tefte de leurs éloges j Portraits qui

partent de la main de trop bons Peintres ôc" de trop excellens Gra-

veurs ,
pour croire que le difeours y puft rien ajoufter , ni donner

une plus parfaite idée de ceux qu'ils reprefentent.

On auroit fouhaité avoir pu placer ces éloges Se" ces Portraits fui-

vant l'ordre des temps pour autorifer le rang que l'on leur donne
?
mais

il s'y eft trouvé des difficultez infurmontables. Comme il eft prefque

impofsible de n'oublier pas dans ce premier Volume quelques Hom-
mes illuftres qui auroient du y paroiftre fuivant l'ordre Chronolo-

gique , on n'a pas voulu s'ofter le pouvoir de les mettre dans le fé-

cond Volume , ce que l'on n'auroit pu faire fans violer la règle que l'-on
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fe feroit impofée. D'ailleurs cet ordre auroit caulé un mélange bizâ-

rc en confondant les eftats bc les qualitez, & en plaçant quelquefois

un fimple Artifan entre un Cardinal &C un grand Prince. On n'a

donc penfé qu'à démefler un peu les conditions. O n amis au pc-

mier rang ceux qui ont paru avec éclat dans l'cftat Ecclcfiaftique ;

au fécond ceux qui fc font acquis le plus de gloire dans la profclsion

des armes ; au troifiéme les Minières d'Eftat , ôc" les grands Magis-

trats j au quatrième les Hommes de Lettres diilinguez, Philofophcs,

Hiitoricns, Orateurs &; Poètes s &C au cinquième enfin ceux qui ont

le plus excellé dans les beaux Arts. Pour ce qui efl: du rang que

chacun d'eux tient dans la claffc où il cil, on ne doit y faire aucune

attention , on les a mis à peu prés comme ils fe font prefentez
,

l'on n'a point prétendu donner la primauté au premier plus qu'à cc-

luy qui fc trouve à la dernière place. C'cft un droit qu'on n'a eu garde

de s'attribuer , ÔC qu'on abandonne entièrement au Lecteur, qui tout

éclairé qu'il pourra eftrc , aura fouvent de la peine à fe déterminer,

parce que ces Hommes illuftres fe furpaffent prcfque tous les uns les

autres par le différent mérite de leurs talcns.

On pourra trouver étrange que les éloges des Hommes de la plus

haute élévation n'ayent pas plus d'étendue que ceux des Artifans , ô£

que les uns les autres foient renfermez dans l'cfpace de deux pages,

mais on doit confiderer qu'il a falu fe donner des bornes pour ne
pas s'engager dans un travail qui auroit cfté immenfe , fi on avoit

voulu faire toute Phiftoire de leur vie , Ô£ d'ailleurs qu'en fait d'Il-

luftres , la qualité n'y fait plus rien dés qu'ils font morts.

Cet Ouvrage efl dû principalement à l'amour qu'une perfonne *

• m. Bcgon, d'un mérite fingulicr a pour la mémoire de tous les grands Hommes,
intendant de ç çt illuflre Curieux ne s'eft pas contenté d'avoir orné fa Biblio-
Juftice Se de

; •"•11 r • >i

Manne. theque de leurs Portraits , il a voulu pour leur faire plus d'honneur

ô£ pour la fatisfaction du Public les mettre dans les mains de tout le

monde , en les faifant graver par les plus excellens Graveurs que nous

ayons. Sa paffion ne s'en eit pas tenue là, il a fouhaité que ces Por-

traits fiuTent accompagnez d'Eloges hiftoriques ,
qui en joignant l'i-

mage de leur efprit à celle de leur vifage , les fiffent connoiftre tout

entiers. Ce deftein m'a paru fi louable que j'ay ambitionné d'y avoir

part , & comme il va à eftablir la thefe que j'ay toujours fouiteniie

,

que nous avions le bonheur d'eftre nez dans le plus beau de tous les

fie.cles , je me fuis offert avec plaifir de compofer les Eloges qu'on

fouhaitoit. S'il n'avoit efté quefhion que de célébrer la mémoire des

grands Hommes dans les Armes ou dans les Lettres, j'aurois cru ne

devoir pas me charger d'un travail , dont beaucoup de gens fe fe-

roient mieux acquittez que moy j mais comme il s'agit auffi de par-
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1er de ceux qui ont excellé dans tous les beaux Arts, peu connus de

la plufpart de ceux qu'on appelle communément Sçavans , j'ay cru

que par là je ferois excufable de m'eftre engagé dans une telle entre-

prifc , connoiifant un peu mieux ces matières que beaucoup d'excel-

lens Orateurs qui font fouvent de grandes incongruitez quand ils

en parlent, ÔÉprcfque toujours à proportion de leur éloquence , ô£

de leur grande habileté en autre chofe.

Si la première pcnlée de cet Ouvrage m'a donné du plaifir, j'avoue

que pendant fon exécution j'ay prefque toujours tremblé. J'ay veu

que ce qui ne pafferoit que pour une fîmple négligence dans un au-

tre Livre , feroit une faute capitale dans celui-cy , où la moindre

erreur dans un fait , Fobmiflion d'une circonftance un peu confide-

rable , Ô£ mefme un nom propre mal écrit effc capable d'attirer des

reproches tres-bien fondez. Je n'ay donc garde de me promettre

cette approbation univerfelle que perfonne n'a jamais encore obte-

nue, je m'attens au contraire à eftre blâmé de tous codez. Ceux qui

prennent interefl; aux Hommes illuftresdont j'ay fait l'éloge, trouve-

ront qu'ils ne font point louez fufhTamment, ni félon l'idée qu'ils en

ont conçue > &; ceux qui ne trouveront pas dans ce Volume les grands

Perfonnages qu'ils aiment Ô£ qu'ils révèrent , ne verront qu'avec in-

dignation une partie de ceux qui y font , quelque promelfe qu'on

faffe de leur donner farisfaction dans le Volume qui doit fuivre. A
l'égard du Public , comme les louanges ne font pas ce qu'il aime le

plus , &C qu'il s'en faut beaucoup que celles que je donne , foient de

ce tour fin & délicat qui pourroit les luy faire agréer, je fuisdifpofé

à recevoir comme une grâce , le moindre bon accueil qu'il voudra
bien faire à ce qui cil: de moy dans cet Ouvrage.
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T~) A r Grâce & Privilège du Roy, donné à Paris le douzième jour de Février 1696.
Sig" é, Par le Roy en fbn Confeil , Dugono. Il eft: permis à nôtre Amé Charles

Vt rrault de l'Académie Françoifede faire imprimer un Livre intitule les Hommes Jllu-

Jira qui ont paru en France pendant ce ficelé , avec leurs Portraits au naturel
5 & ce pendant

le temps & efpace de quinze années, à commencer du jour qu'il fera achevé d'imprimer
Î»our la première fois: Et defFenfcs font faites «à toutes fortes de perfornes de quelque qua-
ité & condition qu'elles foient d'imprimer , vendre & débiter ledit Livre fans le confente-

ment dudit txpofant, à peine de trois mille livres d'amende, de confifcation des Exemplai-
res contrefaits , & de tous dépens, dommages ôt interefts, comme il eft: plus au long por-

te par ledit Privilège.

Et ledit fienr Perrault a cédé fon droit du prefent Privilège à Antoine Dezallier

Libraire à Paris
,
pour en jouir fuivant l'accord fait entr'eux.

Rcgiftré fur le Livre de la Communauté des Libraires & Imprimeurs de Paris , le 16. Février

1656.
Signé , P. Aubouin, Syndic.

Achevé d'imprimer pour la première fois , le 28. Septembre 1696.







ARMAND JEAN DU PLESSIS
CARDINAL DUC DE RICHELIEU

Rmand Jean du Plessis fils de François du
Pl e s si s Seigneur de Richelieu , Chevalier des Ordres du Roy
& Grand Prevoft de l'Hoftel , & de $ufanne de la Porte

,
naquit

auChafteau de Richelieu le
5
e Septembre 158;. Il fit paroiftre tant

de vivacité d'efprit & de folidité de jugement dans Tes eftudes
>

qu'on commença à préfàger (a Future grandeur. Il fembloit qu'il eh euft luy-

mefme un preffentiment , car on luy entendit dire plufieurs rois à ceux de fon

âge qui vouloient l'emmener jouer avec eux
,
qu'il eftoit deftiné à des emplois

qui ne luy permettoient pas de perdre fon temps. Il fut fi foigneux de l'em-

ployer utilement
,
qu'à vingt-deux ans il fut (acre Evefque de Luçon, fon mé-

rite > fon fçavoir & la réputation fuppléant au défaut de l'âge. La cérémonie de

fon Sacre fe fît à Rome par le Cardinal de Givri au milieu des applaudiffe-

mens de tout le (acre Collège &c de toute la Ville.

De retour en France il s'appliqua à la Prédication, où il excella de telle forte

que la Reine voulut l'avoir pour ion Grand Aumônier. Son habileté au manie-

ment des affaires qu'il fit paroître en plufieurs rencontres importantes luy fît

donner par sa MaJeste' une Charge de Secrétaire d'Eftat , ôc comme fes talens

extraordinaires ne permettoient pas qu'il demeurait dans quelque porte fans une

particulière diftincîion , le Roy luy donna la préfeance fur les trois autres. La
mort du Marquis d'Ancre ayant apporté un grand changement dans les affaires,

il fe retira à Avignon pour jouir du repos qu'il ne pouvoit trouver à la Cour dans

cette conjoncture. Là* il s'occupa à compofer divers Livres de Controverfe fi con-

vainquans
,
qu'ils n'ont pas efté moins funeftes à l'Herefie

,
que fes confeils , tous

foûtenus qu'ils ont efté par les Armes victorieufes de fon Maiftre. Il fit en mefme
temps d'excellens Livres de pieté pour l'édification de l'Egale, & qui ne laiffent

rien à defirer pour parvenir au plus haut point de la perfection Chrétienne. Il fut

fait Cardinal le cinquième Septembre 1

6

i z.
,
quelque temps après le Roy le dé-

clara fon premier Miniftre , & enfuite grand Maiftre de la Navigation , en fup-

primant la Charge d'Amiral.

Se voyant a la telle des affaires
3

il fè propofa deux choies principalement,

d'abattre les Hérétiques , & d'abaiflér la grandeur de la Maifon d'Auftriche.

Pour y parvenir , il porta le Roy à entreprendre le Siège de la Rochelle , ce qui

eftoit attaquer l'Herefie dans ion fort, & par l'endroit où elle (è croyoit infur-

montable. Cette place eftoit deffenduë par la Mer
,
par une forte Garnifon , 6c

par fes Habitans a qui le zele de leur religion donnoit des forces & du courage

qui fembloient invincibles. L'Angleterre luy fourniffoit de continuels fecours

d'hommes & de vivres -

y
6c il paroifîbit y avoir beaucoup de témérité dans lé

fiege de cette Place -

y
cependant le Cardinal de Richelieu

,
que la grandeur ôc la.

difficulté des entreprifes encourageoient, trouva le moyen de la remettre fous le

pouvoir de fon Prince légitime. On peut dire en quelque forte qu'il dompta la

Mer , en luy opp.ofant une digue qui la mit hors d'eftat de fournir aucun fecourV

A
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aux Affiegez: Encreprilè qui par fa hardicffe pourroit paroiftre fabuleufe , fi les

évenemens du règne où nous vivons ne rendoient tout croyable. Cette Ville

s'eftant rendue , les Huguenots furent contraints d'accepter les conditions qu'il

plut au Roy de leur preienre ^ & cette malheureufe Herefie, qui depuis foixante-

dix ans cauloit des maux infinis à la France , en auroit efté de's lors extirpée en*

tierement , fi le Ciel n'euft pas refervé ce miracle à la fageffede Louis le Grand.
Malgré ces grands fervices , l'Envie & l'Impofture s'élevèrent fi cruellement

concre luy, que le Roy prit la relolution de luy ofter la conduite de fes affaires*

Mais le meime jour il alla trouver Sa Majefté, & forçant en quelque forte les

avenues qui luy avoient efté toutes fermées par fes ennemis , il fçut fi-bien fè

jullirîcr par fon éloquence , & fur tout par cette force de génie qui ne trouva
4

jamais rien qui luy refiftaft, qu'il rentra plus avant que jamais dans les bonnes

grâces & dans la confiance de fon Maiftre. On a remarqué que tous ceux qui

avoient confpiré fa perte, fouffrirent dans la fuite les mefmes peines aufquelles ils

J'avoient condamne. Pour modérer la pui fiance de la Maifon d'Auftriche, il fçut

engager le grand Guitave Roy de Suéde dans les interdis de la France,& par là il

mit l'Empire à deux doigts delà perte.ll fitenluite foulcverla Catalogne & le Por-

tugal , ce qui occupa toutes les forces de l'Ffpagne , & la forçant à ne fonger qu'à

fa propre confervation, luy ofta de l'efprit les vaftes pcnlécsde la Monarchie uni-

verlelle. Il eft vray que la fortune ne ravorifa pas tous fes grands deffeins, la more
du Roy de Suéde , & la perte de la bataille de Nortlingue ayant relevé le courage

& les forces des Ennemis jufqu'à venir aflieger Corbie , il eut beaucoup à foufc-

frir de fes Envieux qui rejettoient fur luy tous ces mauvais fuccésj mais fa vertu

ne parut jamais davantage que dans ces temps difficiles qui firent voir la fer-

meté de fon courage. Il traverfà Paris plufieurs fois fcul & fans Gardes au milieu

de la populace que lès ennemis animoient contre luy, & il parut alors plus grand

aux yeux de ceux qui fçavcnt juger fainement des chofes
,
que quand il revint

après la prilé de Suze & de PigneroL

Son application continuelle aux affaires de l'Etat ne l'empefcha pas de fon-

ger fans relafche à celles de l'Eglife. Il eut une extrême attention à luy donner

d'excellens Miniftres. On n'avoit point la réputation d'une pieté folide , & l'on

ne prefehoit point avec une éloquence vraiment Chreftienne
,
qu'on ne fuft aufïi-

toft appelle à l'Epif copat. Il fit rebaltir toute la Maifon de Sorbonne dont il efloit

Docteur & Provifèur , & y adjoufta une Eglife qui efl un chef-d'œuvre d'Ar-

chite6ture. Il y eft enterré fous un tombeau de marbre blanc tres-magnifique

,

fait de la main de l'illuftre Girardon. Il a efté l'Inflituteur de l'Académie Fran-

çoife , & le premier de fes Protecteurs. Rien n'a jamais efté mieux penfé par un
homme qui a fait de fi grandes chofés

,
que l'eftabliflement d'une Compagnie

dont l'occupation principale eft de confacrer à l'Immortalité les vertus & les belles

actions des grands hommes. Il mourut à Paris le 4. Décembre 1641. âgé de ^7. ans

& 3. mois. Il avoit un air affable &: majeftueux tout enfemble, des manières honne-

ftes & engageantes , l'efprit vif, le jugement folide , les idées grandes , un courage

capable de tout entreprendre & à l'épreuve de toutes fortes de dilgraces. S'il eft

vray que touthomme qui aun mérite extraordinaire honore fon pais quand meC
me il n'en auroit jamais la penfée, quel honneur ce grand homme n'a-t'il point

fait à la France
,
luy qui n'a point eu d'autre veuë que la gloire de fon Prince,

&: celle de fa patrie ?





/
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PIERRE DE BERULLE
CARDINAL

Ierre de Berulle naquit le 4. Février 1575. Son pere Claude

de Berulle d une illufrre Famille en Champagne & Confeiller au

Parlement fut un Juge d'une probité fînguliere, & fa mere Loùife

Seguier ifluë d'une Maifon qui a donné un nombre confiderable de

grands Magiftrats au Royaume ôc de grands Prélats à 1'Eglife fut

d'une pieté & d'une vertu (ans exemple. Elle fe fit Carmélite dés les premières

années de fon veuvage > & ayant vécu jufques à l'âge de 78. ans dans les aultcritez

de la Religion , elle mourut entre les bras de fon fils qui luy adminiftra tous les

Sacremens. Il n'efl pas étonnant que de deux Familles aufli vertueufeSj il foitné

un fils auffi parfait& aufli faint que celuy dont nous parlons. A 18. ans il compofa

un Traité de l'abnégation intérieure, d'une trés-grande élévation, & qui ne fè

reffentoit point de la foibleffe de fon âge. Ses premières penfees furent d'eflre

Religieux -

y
mais Dieu avoit fur luy d'autres deffeins. Une de fes plus grandes oc-

cupations efloit de convertir les Heretiques
5à quoy il avoit un talent fingulier. Un

jour qu'il difputoit contre un Prefident du Parlement de Pau , M*. Du Val célèbre

Docteur ôc Profeffeur en Théologie l'entendant parler, dit qu'il efloit ion maiitre

en cette matière, & quelques jours après il convertit le jeune Comte de Laval en

prefence du fçavant Tilenus Ion Précepteur ôc fon Miniflre. Perlonne n'a eu plus

d'éloignement pour les dignitez êc pour les honneurs. Quelque habile qu'il fût en

Théologie
,
jamais il ne voulut faire d'actions publiques ni prendre de degrez. Il

refufa d'eflre Evefque par trois fois différentes $ la première fois ce fut le Roy
luy-mefme qui l'en preïfa fortement, & qui fur le refus qu'il en fit, dit qu'il le

îuy feroit commander par un plus grand que luy, entendant parler du Pape, fur

quoy il eut la fainte hardie ffe de repondre, que fi Sa Majesté' l'en preffoit

davantage, il fortiroit du Royaume. Il réfula enfuite l Evefché de Laon que M.
Seguier fon oncle luy Vouloit donner , & depuis celuy de Nantes que luy offrit

M. de Cuffé premier Prefident du Parlement de Bretagne. Il ne voulut pas melme
de l'Abbaye de faint Eftienne de Cae'n queM r

. d'O fon parent le prioit d'accep-

ter. Il n'alloit jamais à la Cour qu'il n'y fût mandé, jufques-là que le Roy fè

plaignit plufîeurs fois de ne le point voir;

La place de Précepteur de Monfèigneur le Dauphin luy ayant efté offerte,

il ne voulut jamais l'accepter, quoique le Pere Coton alors Confeffeur du Roy
l'en preffaft par toute forte de raifons & mefme du cofté de la confcience , en
luy reprefentant qu'il y alloit de l'inteçeft de l'Eglife & de l'Eftat , & que le

bien qu'il pouvoit faire à un ordre dont il avoit la conduite ( il entendoit par-

ler des Carmélites qu'il dirigeoit ) n'eftoit pas confiderable en comparaifon de
celuy qu'il feroit à tout un Royaume , en formant à la pieté celuy qui devoir

un jour le gouverner. Dieu le refervoit pour reparer la pieté dans le mefme
Royaume par d'autres voyes , & particulièrement par l'eftabliffement de la

Congrégation des Pères de l'Oratoire qu'il entreprit dans ce temps-là. Il eftoit

en peine quel chef il donneroit à une fi fainte Affemblée , & ne fe jugeant pas

digne d'un tel employai s'adreffa à faint François de Sales fon intime ami qui

s'en excufa fur ce qu'il eftoit defigné Evefque de Çeneve ^ & parce qu'il jugeoiç



+ CARDINAL DE BERULLE.
que perTonnc n'en eftoit plus digne ni plus capable queMr

. de Berullc. Il falut que
Monfieur de Rets Ton E'vefque & depuis Cardinal

,
luy commandait abfolument

d'eftablir cette Congrégation & d'en cftre le Chef. Elle ne fut d'abord compolee
que de cinq Préfixes & deM r

. de Berullc qui faifoit le fixiéme. Ils fc logèrent au
fauxbourg laint Jacques dans une maifon de louage nommée le Petit Bourbon
fituée à l'endroit où eft prcfehtement le Val-de-Grace, comme fi le lieu qui avoit

efté habité par des hommes d'une pieté fi extraordinaire ne pouvoit plus clrxe la.

demeure que d'une fainte Communautés

Du Fauxbourg S. Jacques ils paAèrent à l'Hoftcl du Bouchage , & là il fît

baftir , ou pour mieux dire
,

il baitit luy-mefme une Chapelle , car il y travail-

la de Tes propres mains , & meime porta la hotte comme un Manœuvre , tant

il avoit de zele pour la maifon du Seigneur , & d'humilité tout cnfemblc. Mais
cette Chapelle devenant tous les jours plus petite par le nombre de Préfixes

qui fe joignoient à luy , & par le concours du peuple que la dévotion y atti-

roit, il relolut de baftir une Eglile d'une jufte étendue. Il y trouva tant de diffi-

cultez
,
qu'il fallut que le Roy l'ordonnait de Ion autorité abfoluë , déclarant

que cette Eglife devoit eflxe regardée comme la Chapelle du Palais du Louvre.

Il eftoit déjà Directeur & comme Fondateur des Carmélites qu'il avoit cité cher-

cher en Efpagne , & qu'il avoit amenées à Paris pour y établir ce laint Ordre de
Religieufes,&le véritable efpiïtde leur Inftitution,ce qu'il ne fit pas fans y trouver

aufli de grandes difficultcz qu'il fçut vaincre parla piété ôepar la perfeverance*

Le mariage d'Henriette Marie de France avec le Roy d'Angleterre ayant efté re-

folu, le Roy obligea Monfieur de Berulle d'aller à Rome en demander la diipenfe

au Pape à caufe de la différence de Religion. Il fe conduifit de telle forte dans

cette amba (fade ,&: gagna tellement l'cltime de là fainteté, qu'Elle dit un jour

ces paroles ; Le Pere de Berulle rieftpas un homme
, ceft un Ange. Elle le chargea

de toutes les affaires qu'elle avoit en France, avec ordre à fes Nonces de luivre

les avis en toutes choies pour luy donner encore déplus grandes marques de

fon eftime,Elle ordonna qu'en arrivant en France il y trouvait un chapeau de Car-

dinal. Mais parce que Monfieur de Berulle avoit fait vœu de ne recevoir aucune

Dignité, le Pape luy envoya une Dilpenfe de fon vœu 3 & un ordre d'accepter le

chapeau qu'il luy envoyoit. Il conduifit la Princeffe Henriette Marie Fille de

France , en Angleterre , où il fe concilia l'amour & la vénération de tout le

monde. Il ne fut pas moins honoré dans la patrie , & l'on alTure qu'une des cho-

ies qui détermina le plus le Roy & fon Conleil au fiege de la Rochelle 3 fut

la révélation que le Cardinal de Berulle eut que cette entreprife fèroit heu-

reule , & que l'heure approchoit où la véritable Religion devoit y régner, il

mourut le a. d'Octobre 1619. dans fa cinquante-cinquième année , mais d'une

manière la plus belle & la plus fouhaitable pour un faint Preftre
5
ce fut en célé-

brant la MefTe , & fur le point de la confecration en prononçant ces paroles :

Hune igitur oblationem. De forte que n'ayant pu achever le Sacrifice comme
Preftre , il l'acheva comme victime , ce qu'on a exprime par ce diftique,

A

Cœpta fub extremis nequeo âum facra Sacerdos

Perficere , at faltem evic
rtima perficiam.

Ce fut dans l'Eglife des Pères de l'Oratoire de la rue S. Honoré qu'il expira,

& qu'il fut inhumé.







HENRY DE SPONDE
EVESQ.UE DE PAMIERS

Enry de Sponde naquit à Mauléon en Bearn le 6. Janvier

1 5 6 8. & eut l'honneur d'avoir pour Parrain Henry de Bourbon ,

qui fut depuis Henry le Grand,

Son père eftoit Secrétaire de Jeanne d'Aibret Reine de Na-
varre,^ faifoit profeffion de la Religion Prétendue' Reformée,

ainfi que la plus part des Bearnois de ce temps-là. Dés que le jeune Sponde

eut achevé fes études & là Philofophie, qu'il fit en Grec , il quitta la France pour

voyager. Il alla en Angleterre à la fuite de Guillaume Sallufte du Bartas h ce-'

iebre par fon Poème de la Création du monde , & alors Ambafïàdeur du Roy
de Navarre , où en peu de temps il apprit la langue du Pays , & eut de familières

conférences avec le Roy Jacques. Il falua auffi à Londres la Reine Elizabet,

Reine d'un mérite extraordinaire & fort au deffus de fon fexe
,
laquelle témoi-

gna faire beaucoup d'eftime de fon efprit.

Au retour de les voyages il s'appliqua à l'eftude du Droit Civil & du Droit

Canon, dont il lut prefque tous les Livres. Il alla à Tours, où le Parlement de Paris

avoit efté transféré , & où (on feavoir & fon éloquence dans le Barreau portèrent

le Roy Henry quatre à le faire Maiftre des Requeftes. Au milieu des affaires qui

l'occupoient il trouva du temps pour lire les Livres de controverfés que faifoient

alors le Cardinal Bellarmin , & le Cardinal du Perron. Ces Livres 1 eclaircirent

tellement fur les erreurs où le malheur des temps l'avoit engagé avec toute fa fa-

mille, que peu de temps aj>rés il abjura fon herefie. Il alla enluite à Rome avec

le Cardinal de Sourdis, ou après quelques années de fejour il prit l'ordre de

Preftrife. Il lia une étroite amitié avec le Cardinal Baronius , & fit de fon con-

fentement l'Epitome des douze premiers Tomes de fes Annales. Eftant revenu

en France , le Cardinal Baronius luy écrivit qu'il eftoit très content de fon tra-

vail
^
quoi que les Auteurs n'aiment pas ordinairement qu'on faiTe des abrégez

de leurs Ouvrages, parce qu'il eft< arrivé tres-fouvent que ces abrégez ont fait

périr les Livres dont ils renferment la fiibftance. Cet Epitome fut achevé d'im-

primer en i6n. & dédié à l'Eglife Gallicane, qui l'approuva, ôc marqua l'eftime

qu'elle en faifoit par plufieurs gratifications confiderables dont elle honora fon

Auteur. Il s'en eft fait plufieurs Editions , & il a efté traduit en plufieurs lan-

gues; Il avoit une particulière connoilTance des affaires de la Cour de Rome
^

& le Pape Paul V. qui l'aimoit beaucoup , le prepofà à la revifion des expédi-

tions du Tribunal de la Penitencerie. Il eftoit fort confideré du Roy de France,

de tous les Ambafladeurs & de tous ceux du Confiftoire • de forte que dans le

temps qu'il avoit renoncé entièrement à revenir à Paris , & qu'il s'eftoit établi

à Rome , il fut nommé , fans qu'il y penfaft,par le Roy Louis XIII. à l'Evef

ché de Pamiers au commencement de l'année 1 6 z 6. Comme il faifoit difficulté

de fe charger d'un fi grand fardeau , le Pape l'y obligea d'autorité. Il avoir

alors 59. ans, & il fut facré à Rome par le Cardinal de Marquemont Archevefque

de Lyon, affilie d' Attilius Amaltheus Evefque d'Athènes , 8c d'Antoine Provana

B
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Archcvcfque de Dyrrachium en prcfcncc de vingt-quatre Cardinaux , dans
lEglife de S. Louis, le Dimanche 17. de Septembre.

Il vint à Paris , où le Roy le reccut avec des marques d'eftime très fin-

gulieres. Ec de là il fe rendit à Pamiers , où il fît Ion entrée le z^. May
1617. Il pacifia les différends qui eftoient parmi les Religieux de l'Ordre

de Saint François appeliez de l'Obfcrvance de la Province d'Aquitaine
,

ayant efté délègue' par le Pape pour cette affaire. Le Duc de Rohan chef

des Hérétiques entra dans Pamiers par trahifon. L'Evcfquc fe fauva par un trou

fait au mur. L'année fuivante le Prince de Condé ayant repris la Ville , & les Hé-
rétiques en ayant elle chaffez, excepté ceux qui fe convertirent, le Pape Urbain
VIII. luy en écrivit des lettres de conjouifïance

,
qui marquoient une eftime

extraordinaire de Ion mérite. Il failoit fréquemment des vifitcs dans fon Dio-
ccfe , où il rcftablit la difeipline , & ramena à la foy plus de treize cens Héréti-

ques. Il eftablit des Conférences dans fon Palais Epifcopal
,
qu'il fît conftruire

avec bien de la dépenfe. Enfuite citant fort âgé, & ayant fait fon neveu fon

Coadjuteur, il revint à Paris pour fe donner tout entier à l'édition de fes Anna-
les. Ce que le Pape approuva avec de grands éloges. Le premier Tome de fes

Annales comprend ce qui s'eft paffé depuis la création du monde jufqu'à la venue

de Jefts-Chrift , & peut eltre confidere comme un abrégé de celles de Tornicl.

Le fécond & le troifiéme tome qui contiennent depuis la naiffance de Jefus-

Çhrift jufqu'au Pontificat d'Innocent III. font un abrégé de Baronius. Et les

trois volumes qui fuivent font tous de luy & vont jufqu'en l'année 1640. Ouvra-

ge qui n'a point de pareil pour fon étendue
,
laquelle n eft pas moindre que celle

de tous les fiecles. Il mourut à Touloufe le 18. May 1643. & fut enterré dans l'E-

glife de S. Efticnne. Il laifTa fa Bibliothèque aux Minimes de Touloufe
t
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PIERRE DE MARCA
A RCHEVESQ.UE DE PARIS- L ,ja^^f^/^^-

Ierre de Marca Archevefque de Paris naquit dans la

Gant proche de celle de Pau capitale de Bearn, de parcns nobles & f^t^/
qui font remonter leur généalogie jufqu'au onzième fieclc • où un ^a*//* wf/^#rft^'7

^'r
ft''

Garcias de Marca, Capitaine de Cavalerie,rehdit de grands fervices â*^/* /p/m/^û/a /ujprî/&
ifitifî^nwiYnTffl^ Gafton Prince de Bearn. Il commença à y avoir des gens de ^/ * #V/i//ô//-/t2£/9**/ll*'fj+
Robe dans cette famille en l'année 1444. Et celuy dont nous parlons naquit r^rff^ y
en l'année 1594- Comme les Huguenots eftoient alors les maiftres dans

le Bearn H & que les Curés n'y failoient prefque aucune fonction , Ion pè-

re pour avoir la ccnfolation de voir baptilcr Ion fils dans le fein de l'Eghfè

Catholique , le fit porter au Monaftere de S. Pé de Génères du Diocefe de

Tarbe , où il reçut le Baptefme des mains d'un Religieux de cette maifon, qui

par un eiprit prophétique dit ces paroles après l'avoir baptife: Tues "Vetrus
3 Cs>

Juper hune Petram adificabo Ecclefiam meam. La fuite a juftihe l'heureufe applica-

tion de ces paroles. Car dés qu'il eut fait fes eftudes tant d'Humanité' & de Phi-

lofophie que de Droit Civil & Canon , fa principale occupation fut de difpu-

ter contre les Huguenots & de les convertir: ce qu'il continua lorsmelme qu'il

fut marié, & que fes affaires domeftiques lémbloient devoir le détourner de cet

empîoy. Il époufa fort jeune encore Marguerite de Fargues, ifllie de la maiion

des anciens Vicomtes de Lavedan en Bigorre , qu'il perdit après quelques an-

nées de mariage. En ce temps- là le Roy ayant entrepris de reftablir les Eccle-

fialtiques dans la poiTelfion de tous leurs biens, dont les Huguenots s'eltoicnt

emparez, & cette affaire ayant trouvé de grandes dirTîcultez , le jeune Mar-
ca aydé de fon pere y féconda fi heureufèment les intentions de Sa Majeflé,

qu'elle fe termina par la restitution entière de tous les biens des Catholiques.

Le Roy érigea alors le Confeil fbuverain de Bearn en Parlement, & luy en don-

na gratuitement une charge de Prefident au Mortier
,
qu'il exerça avec toute

la capacité ôc toute l'intégrité qu'on pouvoit attendre d'un homme de fon

mérite. Le Royayant perdu en l'année 1639. un procès dans fon Confeil d'E-

ftat , & croyant l'avoir perdu injuftement , il s'en plaignit au Chancelier Se-

guier en prefence du Cardinal de Richelieu , & luy ordonna' de choifir deux

hommes de fçavoir ôc de pieté pour les mettre dans fon Confeil. En ce

temps-là Monfieur de Marca eftoit à Paris pour les affaires du Parlement de

Pau, & s'étoit fait connoiftre à Monfieur le Chancelier
,
qui le crût en quelque

forte envoyé du Ciel pour remplir une des places de Confeiller d'Eftat qu'il

avoit à donner. Ce fut en ce temps-là qu'il publia l'Hiftoire de Bearn & du
Païs adjacent , Livre très curieux & plein d'excellentes recherches , qu'il

dédia à Monfieur le Chancelier , en reconnoiffance des obligations qu'il luy

avoit. U parût peu de temps après un Livre intitulé Optutus Gullus de cavetr

do Sehi/mate
,
qui avertiffoit les Evefques d'un fchilme preft à éclorre, en infi-

nuant que le Cardinal de Richelieu vouloit porter le Roy à eltablir un Patriar-

che en France , &l'on ajoultoit que le Cardinal devoit eltre ce Patriarche.
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Ce fut contre ce Livre que Monficur de Marca compofa celuy Tte cmcordU
Sacerdotii ^) imperiï. Il s'agifToit de concilier les deux puiffances qui partagent

le monde, jaloufes naturellement l'une de l'autre ,& d'en marquer précifémcnc

les juftes bornes. Le parti que prit Monfieur de Marca fut ,non pas d'intcrpofer

fon jugement fur une affaire de cette confequence , mais de rapporter hiftorique-

menttout ce qui s'eftoit paffé dans les démêliez que ces deux Puiffances avoicnc

eu,tout ce qui avoit efté refolu dans la fuitte des temps fur leurs prérogatives, mais
avec tant d'ordre ôc tant de netteté

,
qu'il en refulte fur chaque chef de contef.

tation, des refolutions aufli claires que s'il s'eftoit déclaré luy_mefme dans les

termes du monde les plus décififs. On trouva qu'il avoit rendu au Pape tous

les honneurs ôc toutes les prérogatives qui lui font deuës : en forte qu'on n'auroic

pu en exiger davantage du plus paffionné , mais raifonnablc , de tous les Ita-

liens -

y
ôc qu'en mefme temps il avoit confervé les libertez de l'Eglife Gallica-

ne, ôc tout ce qui eft dû à l'autorité &: à la Majefté de nos Rois, autant que
le pouvoit faire le eccur le plus François ôc le plus affectionné à fa patrie. Les
grâces dont il fut comblé dans la fuite , & de la part de Rome ôc de la part du
Roy , feront des témoignages éternels de la fatisfa&ion unanime de ces deux
Puiffances. La première marque fut l'Evcfché de Couferans, auquel le Roy
le nomma , ôc dont Sa Sainteté le pourvût avec des marques d'eftime tres-fîn-

gulieres
,
malgré la refiftance qu'y apportoit l'Ambaffadeur de Philippes IV.

Roy d'Efpagne
,
qui apprehendoit que le caractère d'Evefque n'augmentât

tlans lefprit des Catalans l'autorité qu'il s'eftoit acquife fur eux par fa dou-

ceur ôc par fon équité. Cette Province s'eftant fouftraite à l'obeïfTance du Roy
d'Efpagne , il y fut envoyé en qualité de Vifiteur General , avec ordre de pren-

dre connoiffance des affaires delajuftice, de la Police & des Finances. Ilfçût

fi bien les manier durant fept années
,
par fon affabilité envers les parties , ôc

fa feverité plus apparente que véritable envers le public
,

qu'il acheva de ren-

dre cette Province entièrement affectionnée à la France. Il fut fait Archevef.

que de Touloufe, ôc reçut le Pall'mm. Tout le Diocefe en témoigna une joyc

extraordinaire , ôc qui ne peut eftre comparée qu'à la douleur qu'il reffentit

quand il fut appelle à l'Archevefché de Paris. Tant de vertus ôc tant de gran-

des qualitez n'empefeherent pas qu'on ne fift contre luy des libelles diffama-

toires, qui furent condamnez à Rome, Ôc brûlez publiquement à Paris ^ fur-

quoy il dit agréablement qu'on voyoit en cela une fuite de la concorde du Sa-

cerdoce &c de l'Empire. Le Roy le fît Miniftre d'Eftat pour le retenir à Paris &
dans fon Confeil. Enfuite il fut admis au Confeil de confeience avec Monfieur

Hardoiiin de Perefîxe alors Evefque de Rhodez ôc le Pere Annat. Il fut enfin

nommé Archevefque de Paris -, ôc eftant malade peu de temps après de la ma-
ladie dont il mourut, il eut la confolation de recevoir avant fà mort une Let-

tre du Pape Alexandre feptiéme
,
par laquelle il approuve , avec de grands élo-

ges , la nomination du Roy. Il mourut à Paris le 2.9. Juin 1 6 6 z. âgé de 69. ans,

ôc fut en cette qualité enterré dans le chœur de NoftreJDame.

1
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)E AN PIERRE CAMUS
EVESQJJE DE BELLE Y
Ean Pierre C am u s , fut nommé àl'Evêchéde Belley

par Henry IV. en l'année 1609. &fut facré le 30. Décembre

de la même année par Saint François de Sales. Ce fut un véri-

table Evêque de quelque côté qu'on le regarde, (bit pour {a

fcience
,
particulièrement dans les matières Ecclefiaftiques , foit

pour foh zele à inftruire & à convertir les ames, donnant tout

le temps que la conduite de fon Diocefe luy pouvoit laifTer , ou à compofer

des livres pour l'édification des Fidèles , ou à prefcher avec une ardeur ôc une

charité qui attiroit ôc touchoit tout le monde. Son zele s'alluma particulière-

ment contre la faineantife ôc la morale relâchée de quelques Moines de fon

temps-, & il ne ceffa de déclamer contre eux, ôc de vive voix, ôc par des livres

prefque fans nombre. Le Cardinal de Richelieu prefTé de perfecuté par ces

Moines, d'obliger ce bon Evêque à ne plus prefcher ny écrire contre eux, tira

parole de luy
,
qu'à l'avenir il les laifTeroit en repos , ôc luy dit ces paroles : Je

ne trouve aucun autre deffaut en vous
,
que cet horrible acharnement contre îes

Moines, ôc fans cela je vous canoniferois. Monfieur de Belley que fa grande

pieté n'empêchoit pas d'être fort agréable dans fes reparties
,
luy répondit :

Plût à Dieu, Monleigneur, que cela pût arriver, nous aurions l'un ôc l'autre

ce que nous fouhaitons , vous feriez Pape , ôc je ferois Saint.

Il écrivoit avec une facilité incroyable , & le nombre des Livres qu'il a com-
pofez eft étonnant. Son ftyle quoyque peu châtié

,
plaiîoit dans ce temps-là,

ôc on aimoit la hardiefTe de fes métaphores quoy qu un peu entaffées les unes

fur les autres , à caufe^ de l'abondance agréable des images qu'elles forment
i

ôc du grand nombre de chofes qu'on y apprend tout à la fois.

Dans ce temps les Romans vinrent fort à la mode , ce qui commença par

celuy de l'Âftrée , dont la beauté fit les délices ôc la folie de toute la France
i

ôc même des Pais étrangers les plus éloignez. L'Evêque de Belley ayant con-

fideré que cette leclrure étoit fort contraire à l'efprit du Chriftianifme , ôc que

rempliffant lefprit des fentimens de l'amour profane , elle étoit un obftacle

au progrés de l'amour de Dieu dans les ames : mais ayant confideré en mefme
temps qu'il eftoit comme impoflible de détourner les jeunes gens d'un amu-
fèment fi agréable ôc fi conforme aux inclinations de leur âge , il chercha les

moyens de faire diverfion , en compofant des hilloires où il y eût de l'amour^

ôc qui par là fe filfent lire • mais qui élevaifent infenfiblement le cœur à Dieu
par les fentimens de pieté qu'il y inferoit adroitement, ôc par les cataftrophes

chreftiennes de toutes leurs avantures: car toujours l'un ou l'autre des Amans^
ou tous les deux enfemble

,
ayant confideré le néant des choies du monde , la

malice des hommes, le péril que Tort court (ans cefle de fon falut, en mar-,

chant dans les voyes du fiecle
,
prenoient la refolution de fe donner entière-,

ment à Dieu , en renonçant à toutes chofes , ôc en embraffant la vie Religieule.

Ce fut un heureux artifice que fon ardente charité qui le rendoit tout à tous
,
luy
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fit inventer & mettre heureufement en œuvre 5 car Tes livres payèrent dans les

mains de tout le monde , &z comme ils citaient pleins non feulement d'inejdem

fort agréables , mais de bonnes maximes très utiles pour la conduite de la vie, ils

rirent un fruit très confiderablc „ &: furent comme une efpccc de contrepoifon à

la lecture des Romans.

Il nous refte plusieurs lettres qu'il écrivit à Saint François de Sales, & plu-

fieurs quecemclmc Saint luy écrivit, où l'on voit de part & d'autre des mar-

ques d'une pieté digne des premiers ficelés de l'Eglife. En l'année 1610. il éta-

blit dans la Ville de Bclley un Couvent de Capucins , & en l'année i6zi. il y
en établit un de Filles de la Vifitation, instituées par laint François de Sales.

Ilfe démit de fon Evêché en l'année 162.9. en faveur de Jean de PafTclaiguc qui

luy fucceda & fe contenta de l'Abbaye d'Aunay en Normandie , de l'Ordre de

Cifteaux , où il fe retira pour travailler plus fortement à (a propre fanclifica-

tion. Mais l'Archevêque de Rouen François de Harlay , ne put le voir inutile

à l'Eglife, & connoifîant fes talens l'affocia à les foins Epilcopaux , en le fai-

fant Ion grand Vicaire. Il s'acquitta de tous fes devoirs , avec une vigilance

vrayement paftorale, &: qui ne fe demcntoit point de celle avec laquelle il avoit

conduit fes propres ouailles • mais comme l'élévation & les plus grandes di-

gnitez n'avoient jamais eu de charmes pour luy, & qu'il avoit toujours aimé la

pauvreté dans laquelle J. C.a vécu & qu'il a honorée de tant d'éloges, il vint

établir fa demeure dans l'hôpital des pauvres Incurables du faux-bourg {aint

Germain à Paris, pour y mourir avec eux. Ce bonheur, car c'eft ainfi qu'on

doit parler de la mort d'un aufli faint Evefque, luy arriva le 16. Avril i6ji. en

la foixante & dixième année de fon âge , & il iouhaita d'eftre enterré dans le

même lieu. Ce fut un des plus dignes Evêques que la France ait jamais eus , &
dont Iezele à infpirerle véritable amour de Dieu, n'a gueres eu de femblable.

Un peu avant fa mort il fut nommé par le Roy à l'Evefché d'Arras,
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ANTOINE GODEAU
EVESQJJE DE VENCE

Ntoinë Godeau, iffu d'une des meilleures familles de

Dreux, donna des marques de la beauté de Ton efprit, dés les

premières années de fa vie.' Son génie le porta d'abord à cultiver

la Poëfie Françoifé , où il le fît admirer par les beautez origi-

nales & naturelles dont {es ouvrages eiîoient remplis. On luy

doit en quelque façon la naiflance de l'Académie Françoife , dont il a été un des

plus dignes membres , non feulement parce qu'il eftoit un de ceux qui s'affcmble-

rent les premiers chez Monfieur Conrart
,
pour y conférer de leurs études , &

pour y lire les pièces de leur compofition -

t
mais parce que la beauté de (es

poëfies
,
qui plurent extrêmement au Cardinal de Richelieu , contribua beau-

coup à faire prendre à ce grand Miniftre la refolution de faire 1 etabliffement

de cette Compagnie»

Il compofa entre autres chofès une paraphrafe du Canticjue Benedicite ownia

opéra, Domïnï Domino [ où toutes les créatures font invitées a loiier le Seigneur.

Cet ouvrage eft fi fingulier par la beauté majeftueufe des defcriptions ou plutôt

des définitions de tous les eftres de la Nature, qu'on ne le peut lire {ans eltre faifi

d'admiration, fur tant de nobles & d'heureufès expreffions. L'attention que ce

poème attira fur le mérite de l'Auteur , fît remarquer en luy un grand nombre
d'autres bonnes qualitez , dont chacune ne le cedoit en rien à fa poëfie, pour le

degré d'excellence où il les polTedoit. Son éloquence qui acheva de fe montrer

dans la chaire, & fa pieté folide qui éclatoit dans toutes lés actions
,
portèrent le

même Cardinal de Richelieu à le propofer au Roy pour l'Evêché de Graffe , en

quoy ce grand Miniftre fuivit la pente naturelle qu'il avoit à recompenfer le

mérite, & fur tout à donnera l'Eglifè des Miniftres dignes de leur miniftere.

En l'année 1656. il fut nommé à cet Évefché , & fut ficré à faint Maglcire au mois

de Décembre de la même année par lesEvefques de Chartres, de Dardanie &c

de S. Papoul. Dés qu'il fut dans fon Evefché , il y prefcha avec une éloquence

toute Chreftienne
,
qui le fit admirer & aimer de tout' fon peuple , & il y tint

plufieurs Synodes où il rétablit la difcipline qui s'eftoit relâchée en plufieurs

endroits de fon Diocefe. Il réunit à l'Eveiché de Graffe , en vertu du droit de pa-

tronage la Ville d'Amibes
,
qui depuis que le fiege Epifcopal de Vence avoit efté

transféré à Graffe , n avoit efté d'aucun Diocefe, & par ce moyen il y fit revivre la

difcipline Ecclefiaftique dont il n'y reftoit plus aucun veftige. Le Pape Innocent

X. luy avoit accordé des Bulles pour réunir en fa faveur les Evêchez de Vence ôc

de Graffe, ainfi que Clément VIII. l'avoit fait à la prière de fon predeceffeur. Ce-

pendant ayant vu que le Clergé & le peuple de Vence n'y confentoient pas de bon
cceur ,il aima mieux, quoique les deuxEvefchez ne valuffent pas dix mille livres

de revenu
,
qu'ils n'euffent pas enfemble trente Paroiffes, & que la ville de Vence

& celle de Graffe ne fuffent éloignées l'une de l'autre que de trois lieues au plus;

raifons très fortes pour autorifer la réunion: Il aima mieux dis-je , céder l'interefï

qu'ily avoit, & fe contenter de l'Evêché de Vence, que de n'eftre pas agréa-

ble à quelques-uns de fes Diocefains, 6c fur tout d'avoir à pourfuivre un procez,
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chofc non moins oppofée à Ion naturel & à fa pieté . qu'aux fondions paifibles

du faint Epilcopat.

Toute fa vie fe paîTâ , ou à vifîter fon DioCefe , ou à prêcher , ou à lire , ou à

écrire •> & quand on voudra examiner tant de diverfes occupations , on aura de la

peine à comprendre où il a pris du temps pour fatisfaire à toutes.

Ses principaux ouvrages (ont une hiltoire Ecclefialtiquc en trois volumes, dont

le ftyle> Toit pour 1 élégance, foit pour la netteté a peu d'égaux j & en rend la

lecture auifi agréable qu'elle eft utile. Des paraphrales des Epîtres de faint Paul,

où avec peu de paroles qu'il y ajoute
,
pour lérvir de liaifons & de tranfitions,il en

fait voir nettement toute l'ceconomie qui dans le texte échappe fouvent aux

plus habiles & aux plus attentifs , & enfin fes Eglogues Chreftiennes
,
qui prefquc

toutes fur le modèle &c dans l'efprit du Cantique des Cantiques
,
rcmpliiTent le

cceur d'une faintejoye , & y allument les flammes du divin amour. Cependant

malgré la grande réputation qu'ont eu ces Eglogues , fes Paraphrafes de tous

les Pfeaumes de David , & plufieurs Poèmes Chrétiens qu'il a compofez, il

s'eft trouvé un homme
k

afTez téméraire pour fôutenîr que Monfieur Godeau

n'avoit aucun naturel pour la poëfie , & pour faire imprimer un libelle avec ce

titre Godellus utrum Poeta > Il n'eft pas croyable combien le Public , & par-

ticulièrement ceux qui avoient du goult pour la Pocfie furent feandalifez de

ce libelle
,
qui n'eut point d'autre effet que de cauler beaucoup d'indigna-

tion , & de faire voir qu'il n'y a rien de fi évident ny de fi bien eftabli dans

l'opinion des hommes dont quelqu'un ne puiffe foûtenir le contraire. Il fut

attaqué d'Apoplexie le jour de Palques 17. Avril 1671. & rnouiût à yence le iij

du mefme mois , âgé de 67. ans,







JEAN FRANÇOIS SENAULT
GENERAL DE L ORATOIRE-
Uand le Per.e Senault commença à prefeher,

on remarquoit trois défauts bien confiderables dans la plull

part des Prédications de ce temps - là. Nulle méthode dans le

difcours, un grand étalage de la Science profane, enforte que

Senéque y étoit cite plus fouvent que Saint Paul , Ciceron que

Saint Augultin, ôc les Poètes Latins plus que tous les Prophètes • ôc enfin de

la plailanterie qu'on y croyoit neceffaire pour attirer la bien-veillance ôc l'at-

tention des Auditeurs.

Le Pere Senault purgea la Chaire de ces trois defordres , & fubftitua en

leur place la méthode, la pure Doctrine de l'Evangile expliquée par les Peres^

ôc la gravité que demande l'augufte miniftere de la Prédication. C'eft le témoi-

gnage que tout le monde luy en a rendu, & particulièrement le Pere de Lingen-

des
,
quoique fon concurrent alors dans la gloire de l'éloquence de la Chaire.

. Son pere Pierre Senault Secrétaire du Roy, ôc Commis au Greffe Civil du Par-

lement de Paris
3
eut le malheur d'eftre du parti de la Ligue , ôc d'avoir été le^plus

fameux des feize Chefs qu'elle avoit à Paris ; mais fon fils n'herita point de fes

fentimens , & fut , comme la Reine Anne d'Auftriche luy a dit plufieurs fois,

autant attaché à la bonne caufe & au bon parti
,
que fon pere s'en étoit éloigné.

Il commença fes études dans l'Univerfité de Doùay , ôc vint les achever dans

celle de Paris. Il s'y rendit fi habile
,
que le Cardinal de Berulle qui travailloit

alors à établir la Congrégation de l'Oratoire > charmé de fa modeftie ôc fur tout

de fa pieté, le choifit poureftre un des premiers fujets delà Congrégation. Il fut

employé d'abord à enfeigner les Humanitez , ôc enfuite la Rhétorique dans les

Collèges les plus célèbres de cette Compagnie. Le talent qu'il avoit pour l'Elo-

quence ayant paru dans ces exercices
5

fes Supérieurs l'engagèrent à fe donner

tout entier à la Prédication, où il s'eft rendu un des premiers hommes de fon fie-

cle. Il travailla douze ou quinze ans, de fon propre aveu, à fe former le ftile, ôc à

polir (on langage (ans néanmoins difeontinuer l'étude de la Théologie , de l'Ecri-

ture ôc des Saints Pères , où il fe fit un fonds inépuifable de doctrine qui a fourni

à quarante Carefmes qu'il a prêchez, la plupart à Paris dans les plus grandes Chai-

res , à la Cour ôc dansî'Eglile de l'Oratoire de S. Honoré où les Reines venoient

ordinairement l'entendre, & où il y avoit un tres-grand concours d Auditeurs.

Il avoit en Chaire l'air modefte, humble ôc majeftueux tout-enfemble, la voix

nette ôc (onore , le gefte noble & réglé , èc une clarté dans le difeours
,
qui mal-

gré la force de fes exprelfions ôc la fublimité de fes penfées le rendoit aufll intel-

ligible aux eiprits les moins éclairez qu'aux génies les plus vifs , les plus vaftes

ôc les plus tranfeendans , ôc c'eft dans cette partie qu'il a excellé davantage

,

quoy qu'admirable en toutes, les autres. Sa vertu ne l'a pas rendu moins recom»

mandable que fon éloquence. Il n'y a point eu de delordre ni de vice, quelque

part qu'il ait efté placé
,
qu'il n'ait attaqué avec toute la force ôc toute la véhé-

mence d'un véritable Prédicateur de l'Evangile. Cette liberté chrétienne venoit
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tic Ton parfait dcfintercflémcnt. Le Cardinal Mazarin luy ayant dit qu'il étoit

fafché qu'on eût tardé fi longtemps à rendre juftice à (on mérite , & qu'il n'avoit

qu'à luy déclarer ce qu'il fouhaitoit,& qu'il le dcmandcroit au Roy avec plai-

fir • il le remercia de là bonté > & le pria de ne point importuner le Roy pour

un homme qui étoit content , & qui dans Ton état s'cftimoit plus heureux que
Ton Eminence. La Reine Mere luy ayant envoyé le Brevet d'un Evcfché, avec

aflèurance de luy donner le meilleur de k Province , s'il venoit à vaquer , il le

luy renvoya
,
ayant mieux aimé demeurer (impie Preltre, que de fc voir clevé

aux dignités les plus éclatantes j en quoy il avoit raifon non feulement pour

la feureté de fa confciencc , mais pour continuer à rendre plus de fervice à

l'Eglifc , en prêchant de tous collez
,
qu'il n'auroit fait en fe renfermant dans

l'étendue d'un feul Diocele.

Dans ce deflèin d'eftre utile à tout le monde , il s'appliqua , lors qu'il

futélû Supérieur de S. Magloire , à former déjeunes Ecclefîaltiques à la Predi-

cation^ il leur donnoit des Règles & leur fourniflbit des matières dans des Con-
férences publiques où il les exerçoit après leur en avoir donné l'exemple.

C'ell de fon école que font lortis les Pères le Boux , Mafcaron & Soanen, de-

puis Evcques de Perigucux, d'Agcn & de Sénés, & tant d'autres Prédicateurs

célèbres qui remplilfent encore aujourd'huy les plus grandes Chaires , les Pères

Hubert, de la Roche, de la Tour, &plufieurs autres. Il a voulu aufli fe rendre

utile aux fiecles à venir par pluficurs exccllens Ouvrages qu'il a lailîcz, La Para-

phrafi deJob ,
qui en conlervant toute la majefté & la grandeur de Ion Original,

en a éclairci toutes les oblcuritez ^
Le Traité de lufage des Fajjions qui a efté

traduit en toutes fortes de langues j un Livre de VHomme Criminel, un autre dq

\ Homme Qhrctien , un autre du Monarque , & un grand nombre de Panégyri-

ques de Saints , tous Ouvrages également pleins de pieté & d'éloquence. Il

n'étoit pas né leulemcnt pour inftruire, mais pour conduire aufti, ce qui parut

lors qu'il fut élu General de fon Ordre, dont il fut toujours honoré comme le

Supérieur > ôz chéri comme le Pere. Il foûtenoit luy feul tout le poids des af-

faires , & répondoit de la propre main à toutes les lettres qu'il recevoit
,
qui

montoient à plus de trois cens par femaine
,
perfuadé que c'eft donner une

grande confiance aux inférieurs
,
que de leur faire entendre qu'il n'y a que leur

Supérieur qui ait connoiffance des chofes qu'ils luy mandent. Il avoit tant d'hon-

nefteté pour tous les Pères de fa Congrégation que jamais il n'en a chargé au-

cun de quelque employ que ce fuft qu'il ne l'euft fait prelfentir auparavant s'il

l'auroit agréable. Il mourut le troifiéme jour d'Aouft 1670. âgé de 71. ans , d'une

apoplexie, qui l'attaqua iubitement , & l'enleva en quatre jours. Il rendit par-

ticulièrement grâces à Dieu de ce qu'il mouroit fans avoir jamais polTedé au*

cune Charge ni aucun bien de l'Eglise, ayant, difoit-il, toujours redouté les digni-

tés & les commodkez des grands Bénéfices , comme ce qu'il y a de plus dan-

gereux dans le monde. Il eft enterré au milieu de l'Eglife de l'Oratoire de S.

Honoré , où fon Oraiion funèbre fut prononcée par l'Evêque d'Aire, qui avoit

efté fon Difciple en Eloquence , connu lous le nom de l'Abbé de Fromentieres

avant qu'il fût Evêque , en prefence de plufieurs autres Prélats 3 & d'une a£

fkience incroyable d'Auditeurs.

*
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ANTOINE ARNAULD
DOCTEUR DE SORBONE
E Public a efté partagé fur quelques fentimens que Monfieur

Arnauld a foûtenus, mais il ne l'a jamais elté fur Ion mérite.

Il n'y a eu qu'une voix là-deiTus , &z il a toujours paffé pour un

des plus grands hommes qu'ait eu l'Eglife depuis plufieurs fiecles.

Son pere Antoine Arnauld qui eftoit Procureur gênerai de la

Reine Catherine de Medicis , ne voulut point embraflèr d'autre profeffion que

celle du Barreau. Il eft vray qu'il s'en acquitta avec tant d'honneur, &c d'une

manière fi élevée
,
que depuis luy il ne s'elt trouvé perfonne , à la referve deMr

le Maiftre Ton petit fils
,
qui l'ait exercée avec plus d'éclat ôc plus de dignité.

Sa maifon étoit continuellement pleine de Princes & de grands Seigneurs qui

venoient le confulter fur leurs plus importantes affaires , & il fut par tout en

telle vénération
,
qu'après fa mort il fut expofé fur fon lit pendant quelque temps

pour fatisfaire au Public qui le demanda avec inftance.

Antoine Arnauld dont nous parlons , le vingtième & le dernier de fès en-

fans
,
naquit à Paris le 6. Février i6iz. Il commença dés fon enfance à don-

ner des marques de cette étendue de génie pour les Lettres & pour les Scien-

ces qui l'ont fi fort fignalé dans la lùite. Il embraffa l'état Ecclefiaitique
9

& il fe mit fur les bancs en Sorbone , où il parut avec une diftinction extra-,

ordinaire dans tous les Actes de fa Licence
i
tous accompagnez d'applaudifïe-

mens incroyables. Lors qu'il fut Docteur, il refolut , à l'exemple de fon pere , de

demeurer toute fa vie dans l'état où la Providence l'avoit appellé , & il le regar-

da dans ce pofte en quelque façon comme une fentinelle pofée pour empêcher

qu'il ne palsât rien contre la vérité , & il crut faire affez de s'acquitter fidèle-

ment d'une fonction fi importante. Quelques queftions s'étant émues fur les ma-
tières de la grâce à l'occafion du Livre de Janfènius qui fut alors imprimé en

France , il compofa divers Ecrits fur cette matière
,
qui luy attirèrent beaucoup

de contradiction. Il écrivit deux Lettres à un Duc & Pair , fur ce qu'on avoit

averti un Seigneur de la Cour
,
qu'on ne le recevrait pas au facrement de Pé-

nitence tant qu'il auroit chez luy un Abbé qu'on vouloit qu'il congédiait & qu'il

ne retireroit pas fa petite fille de Port Royal. Il fe trouva dans la féconde de ces

Lettres deux propofitions qui furent condamnées par la Sorbone, l'une comme
hérétique

i
&: l'autre comme téméraire , & qui le firent exclure de cette Mai-

fon avec foixante-dix Docteurs qui n'avoient pas efté de l'avis du plus grand

nombre. Après quelques années le Pape Clément IX. & le Roy firent faire cef

fer la divifion que ces difputes apportoient dans l'Eglife. Il fut frappé à ce fujet

une Médaille ayant d'un côté la telte du Roy& de l'autre un Autel fur lequel les

clefs de l'Eglife & le fceptre de France font miles en fautoir avec ces mots au tour :

Gratia et Pax a Deo, & ceux-cy au deffous : Ob restitutam Ecclesle

concordiam 1669 Eniùite de cette paix Mr Arnauld alla à Verfailles où il fut

reçu du Roy & de toute la Cour avec des marques d'eftime tres-fingulieres. De
retour à Paris il fut tellement accablé de vifites

,
quoy qu'il logeai!: à l'extrémité
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thi Faux, bourg S. Jacques, que pour fe procurer du repos, & plus encore poui

Ofter à ceux qui ne l'aimoient pas , tout iujet de luy reprocher qu'il faifoit des

cabales, il changea de logis plufieurs fois, mais n'ayant pu en trouver un où

il ne donnaft point de loupçon de faire des aflemblécs , il lortit enfin de

France en l'année 1679. ïl n'y cft pas revenu depuis , fe tenant tellement ca-

che que Tes amis &c Tes plus proches parens n'ont prefque jamais fçû le lieu où

il étoit , & que l'on ignore même celuy où il cil mort.. Le jour qu'il tomba ma-

lade qui fut le premier jour du mois d'Aouft 1694. & ^es deux
j
ours foivans il

dit la Mcflc dans le lieu de fa demeure fuivant la permiflion qu'il en avoit ob-

tenue depuis plufieurs années d'Alexandre VIII. &c d'Innocent XII. & quatre

jours après ayant reçu tous fes Sacrcmens , il mourut dans une tranquillité ad-

mirable, âgé de quatre-vingt-deux ans & quelques mois. Il fouhaitta que fon

eccur fuit porté à Port Royal, qu'il aima toujours
,
pareeque la merc , fix de

fes fecurs, & cinq de fes nièces y ont cité Religiculcs, toutes d'une pieté exem-

plaire & pleines de l'elprit & de la vertu de leur famille.

Monfieur Arnauld avoit une grande étendue d'efprit &unc mémoire prodi-

gicufe que l'âge n'a jamais afîoiblie
j

il lçavoit les belles Lettres parfaitement,

& les Auteurs anciens luy elloicnt aulli prclens que s'il n'eût jamais fait d'au-

tre étude. Il avoit un génie particulier pour les Mathématiques , &c c'eft luy qui

a donné fans nom d'Auteur les Llemcns de Géométrie fi eltimez de tout le

monde. Il fît dans fa jcuneiTe plufieurs objections à M r
Defcartes fur fes Mé-

ditations Mctaphy fiques
,
qui ont cité regardées par ce grand Philofophe , com-

me les plus folides ôc les plus difficiles à refoudre de toutes celles qui luy ont

efté faites. La Grammaire raifonnée ell toute de luy , ôc il a eu beaucoup de part à

l'Art de Pcnfcr ; ces Livres font deux chefs-d'œuvres en leur efpece.

Son zélé pour le Roy étoit extrême 3 & plufieurs fois il s'expofa dans l'exil

où il s'étoit condamné luy-mcfme , à de mauvais traitemens pour n'avoir pu
fouftnr que des pcrlonncs qui ne connoifîoient pas comme luy toutes les qualités

héroïques de ce Monarque, en parlaffent félon leurs pafîions & leurs interefts.

Il a cité fort eftimé à Rome , & l'on affurc qu'on a eudeffein plus d'une fois de

l'honorer de la Pourpre.

Ses principaux Ouvrages , outre ceux dont nous avons parlé , font le Livre

de la fréquente Communion qu'il fit à l'âge de 28. ans, celuy de la Tradition

de l'Eglile fur la Pénitence -

y
la Morale de Jefus-Chrift renverfée par les Calvini-

fles -, la Morale des Calviniftes convaincue de nouveau -

y
& un Traité de la lecture

de l'Ecriture Sainte. Quoy qu'on ait fait imprimer la Défenfe de la Perpétuité

de la Foy fous fon nom, pour luy donner plus d'autorité, l'Ouvrage néantmoins

n'eft pas tout de luy , &M r Nicole y a beaucoup de part. A l'occafion de ce

Livre on ne doit pas oublier fes foins incroyables pour faire venir du Levant le

témoignage authentique que les Eglifes Orientales ont donné de la conformité

de leur créance avec la nôtre fur le myftere de l'Euchariflie. Les Actes en ont

cité depofés dans la Bibliothèque du Roy & dans celle des Bénédictins de S. Ger-

main des Prez
,
après avoir achevé de confondre les Hérétiques, & mis le fceau

aux preuves non feulement du Livre de la Perpétuité de la Foy , mais à celles de

tous les volumes que M r Arnauld a écrits contre le Miniftre Claude fur la mefme
matière : Volumes qui feront voir éternellement la fuperiorité d'un Ecrivain for

un autre
,
quand la force du génie eft foûtenuë par la force de la vérité.
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LOUIS THOMASSIN
PRESTRE DE L'ORATOIRE

O ut e la vie du Pere ThomafTirt a effé fi uniforme
, qu'il fem-

ble d'abord que Ton éloge fe puiiTe faire en peu de mots -

y
car

ayant cite' mis en penfion dés (on bas âge chez les Pères de l'O-

ratoire où il eft mort -

y
il ne s'y eft occupé à autre chofe qu'à la

Prière &à l'Etude : mais l'abondance incroyable des connoiflan-

ccs qu'il s'eft acquiles par l'Eftude eft fi grande, que fi j'entreprenois d'en fai-

re le détail , comme il fèroit en quelque forte neceflaire pour donner une jufte

idée de cet excellent homme, j'excederois de beaucoup les bornes que je me
luis prefcrites dans ces éloges.

Dés qu'il le fut rendu familières les premières fciences que l'on enfèigne $

les Humanitez
,
l'Eloquence ôc la Philoiophie , il s'appliqua à les enféigner aux

autres, en quoy il ne réùfïit pas feulement à faire d'cxcellens Ecoliers, mais à

fe perfectionner luy-même dans ces fciences : Ion efprit vif & profond ne pou-

vant traitter une matière qu'il n'y fit quelques nouvelles découvertes. Mais

comme fon inclination ôc fa pieté le portoient uniquement à l'étude de laTheo*

logie , il s'y donna bien-tôt tout entier
,
particulièrement à celle qu'on nomme

pofitive, ôc qui a pour fon principal objet l'Ecriture, les Pères ôc les Conci-

les. Lorlque le Pere Petau eut publié fon Livre des dogmes , il fe fortifia dans le

defTein, non pas d'aller fur les brifées de ce fçavant homme qui en a fait Fhi-

ftoire avec toute l'exactitude ôc toute la connoiffance de l'antiquité que deman^

de une fi belle ôc fi vafte entreprife , mais d'entrer par fes réflexions dans la

connoiffance des myfteres renfermez dans ces mêmes dogmes. Le premier a eu

la gloire d'avoir traité cette matière importante en excellent Hiftorien ; ôc le

fécond, d'avoir pénétré heureufement dans ce que les Myfteres ont de plus ca^

ché ôc de plus fublime -

y
fur tout à l'égard de l'Incarnation où l'on ne peut voir

fans efhre ébloui, les rapports, les convenances , les deffeins, les vûé's, & les au-

tres merveilles qu'il y découvre. Vers l'année 1654. il enfeigna la Théologie au

Séminaire de S. Magloire , &c y commença des Conférences fur les Pères , fur

l'Hiftoire & fur les Conciles qu'il continua jufqu'en l'année 1668. A cette occu-

pation fucceda quelque loifir , mais un loihr toujours laborieux ôc jamais vuide,

car il fut engagé par de grands Prélats
,
qui avoient beaucoup d'eftime pour fon

mérite, ôc par les Supérieurs de l'Oratoire à donner au Public les Ouvrages

qu'il avoit compofez. Ses Mémoires fur la Grâce, & les Differtations fur les Con-

ciles avoient déjà paru *, ils furent fuivis des dogmes Theologiques dont nous

avons parlé , des mêmes Mémoires fur la Grâce, mais beaucoup augmentez, des

Livres de la Difcipline , ôc de divers Traitez fur le Jeûne, fur les Feftes, fur l'Office

divin , fur l'Unité de l'Eglife , fur la Vérité &: fur le Menfonge, fur l'Aumône ôc le

bon ufage des biens temporels. On remarque dans tous ces Ouvrages un affem-

blage heureux ôc étonnant de l'érudition facrée ôc de l'érudition profane^ ôc quand
le fujet le permet, on voitl'Auteur remonter avec une force ôc une pénétration in-

croyable dans tout ce que la Philofophie des Platoniciens a eu de plus fublime.

Peu fatisfait desremarques qu'il avoit faites autrefois fur les Auteurs profanes,

il les relut dë nouveau , ôc donna enfuite la méthode de lire ôc d'étudier chré-

tiennement les Philofophes, les Hiftoriens ôc les Poètes. Il a démeflé admirable-

ment bien ce que la fuperftition & l'erreur ont répandu dans leurs Ouvrages
^

D i
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d'avec les fentimens de Religion 6c les veritez que la lumière naturelle , la tradi-

'tion de tous les Peuples , la communication des Ecritures , & la convcrlation des

Hébreux leur avoit fournis. La iagefle , la modération & la pieté folide qui ré-

gnent dans tous ces Ouvrages , les ont fait admirer de toutes les nations de l'Eu-

rope : 6c les Nonces ont donné plufieurs fois des marques de l'cftime qu on en fai-

loit à Rome par les vifites dont ils ont honoré leur Auteur. Le Pape Innocent XI.

témoigna vouloir fe fervir de fon Livre de la Dilcipline pour le gouvernement

de PEglifè , 6c tâcha de l'attirer à Rome : mais iur la proportion qui en fut faite

au Roy de la part du Cardinal Cibo , la re'ponfe fut qu'un tel Sujet ne de voit pas

fortir du Royaume. Cette réponfe donna au Pere Thomailinunedes plus grandes

joyes qu'il ait eues dans fa vie , & afTeurément fi le Pape l'eût fait Cardinal , com-
me on alfcure qu'il a témoigné plufieurs fois en avoir le deffein , il eut beaucoup

louffert, car la vie privée 6c retirée failoit toutes les délices • cependant pour mar-
quer fà gratitude au S. Pere , il traduifît en latin les trois Tomes de la Dilcipline

,

comme on le fouhaitoit dans tous les pays étrangers.,

Enfuite de cette Traduction, il reprit l'étude de la Langue Hébraïque, où \1 a

donné plufieurs années • periuadé que cette Langue cil la mère de toutes les

autres. Il compola, pour le faire voir, un Glofliire univerkl, où il les fait

toutes fortir de l'Hébreu, comme de leur commune fourec. On achevé d'im-

primer ce GlofTaire au Louvre, 6c c'elf. le dernier de les Ouvrages. Peu de temps

après les forces diminuèrent lenfiblemcnt, 6c il le vit obligé de renoncer à toute

forte d'étude un peu pénible. Il fît à Dieu un iacrifice de cet état qui édifia en-

core plus le Séminaire de S. Magloire où il étoit
,
que tous fes travaux & toutes

fes veilles. Son épuifèment alla toûjours en augmentant pendant prés de trois an-

nées
,
jufqu a ce que , les forces & la parole luy ayant manqué , il ceffa de vivre le

24. jour de Décembre 1695. Le Curé de faint Jacques du Haut-pas proche de laint

Magloire fît (on éloge au Prolne le lendemain jour de Noël, où il déclara ce qu'il

avoit eflé obligé julques-là de tenir caché
,
que le PereThomaflin luy avoit don-

né tous les ans pour les Pauvres , la moitié de la penfion de mille livres qu'il re-

cevoit du Clergé. Quoy qu'il fuit naturellement propre, il aimoit la pauvreté dans

fes habits, dans fes meubles , 6c dans tout ce qui regardoit la perfonne, 6c il auroit

voulu n'eftre jamais témoin des diflinctions que les dignitez de quelques-uns de

fes Parens leur donnoient dans le monde : car il eftoit d'une Famille remarquable,

foit eiansl'épée, {bit dans la robe ; on compte jufqu'à vingt Prcfidens ouCon-
feillers de ce nom dans le Parlement d'Aix,

Sa vie fut toujours extrêmement réglée. Qui le voyoit un jour, pouvoit fçavoir

de quelle forte il paffoit tous les autres. Après l'Oraifon 6c la Meffe il employoit

quatre heures à l'étude le matin, 6c trois heures l'apréfdinée. llfaifoit fes prières

toujours aux mêmes heures , & nulle vifite, fans un preffant befoin , ne dérangeoit

fes exercices.

L'innocence de fa vie ne luy laiffoit voir que le bien dans tout ce qu'il regar-

doit 3 dans les Livres , dans les Auteurs , dans les Perfonnes , dans les Communau-
tezj 6c dans les Ordres. Sa converfation étoit douce, agréable, inftruifante. Péné-

tré de la Religion qu'il aimoit fouverainement , il la trouvoit, & la faifoit trouver

par tout. Les penfées les plus chrétiennes nailToient naturellement dans fes entre-

tiens ainfî que fous la plume. Ce qu'il y a de plus profane dans les Auteurs pre-

noit un fens édifiant en pafTant ou par fa bouche , ou par les mains. Tout marquoit

qu'il portoit Jefus-Chriît dans le coeur , 6c qu'il ne cherchoit que la gloire de fon

Eglife. Ce tour d'efprit fi élevé 6c fi chrétien
,
joint à une profondeur de feience

prefque fans limites, failoit le caractère particulier de cet excellent homme.
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J A C QJJ ES SIRMOND
JESUITE

Acques Sirmond naquit à Riom en Auvergne en l'an-

née 1558. de parens confiderables
,
qui ayant remarque en luy

dés fon bas âge une vivacité d'efprit furprenante
,
prirent foin

de le faire instruire par d'excellens Maiftres. Il profita fi bien

de leurs enfeignemens
,
que n'ayant que quinze ans il eftoit luy-

même capable d'inftruire les autres : Car sellant fait Jefuite à

cet âo-e-là , il fut obligé par fes Supérieurs dés qu'ils l'eurent reçu
,
d'enfeigner

les langues Grecque & Latine > ce qu'il fit pendant quelques années avec un

fuccez extraordinaire. Il eut l'honneur d'avoir pour difciplcs Charles de Va-

lois Duc d'Angoulefme , fils naturel de Charles IX. ôc Saint François de Sales

Evefque ôc Prince de Genève. Il eut pour amis Pierre Pithou ôc Nicolas le

Fevre Précepteur de Louis XIII. qui ont rendu l'un ôc l'autre des témoignages

authentiques de l'eftime finguliere qu'ils faifoient de fon mérite. Eftant allé à

Rome à l'âge de trente-deux ans , le General de fon Ordre Claude Aquaviva

le fit fon Secrétaire , ôc l'aima tendrement à caufe de fon extrême diligence,

& fur tout pour le don qu'il avoit de prendre parfaitement dans fes Lettres

le fens ôc l'intention de fon General.

Comme il avoit toûjours eftimé qu'il n'y avoit que deux chofes qu'un honu

me fage pût fouhaiter , & qui fuffent capables de le rendre heureux : la doctrine

ôc la vertu , il ne s'attacha qa'à acquérir ou à augmenter ces deux trefors in-

comparables j ôc parce que la connoilfance de toutes les fciences eft d'une

étendue qui furpaffe celle de l'efprit humain , il crut devoir fe retrancher à

l'étude de l'Hiftoke Ecclefiaftique comme la plus convenable à fon état , ôc la

plus utile à l'Eglife. Quelque progrez qu'il y fit , il ne fut point tenté dans tout

le cours de fa jeunette de faire imprimer aucun Ouvrage par refpect pour le

Public, à qui il croyoit qu'il ne falloit rien donner qui ne fe fentît de la ma-
turité de l'âge de fon Auteur. Il commença par mettre au jour plufieurs Auteurs

,

qui fort obfcurs ôc renfermez dans la poudre de quelques Bibliothèques
, ne-

toient d'aucune utilité. Il les éclaircit d'une infinité de Notes tres-fçavantes , &
par là il les rendit plus utiles qu'ils ne l'avoient jamais eité» Son plus grand

Ouvrage fut la Collection de tous les Conciles de l'Eglife Gallicane qu'il dédia

au Roy. Le Cardinal de Richelieu touché de la même admiration que toute la

Nation des Sçavans , n'oublia rien de ce qui pouvoit marquer l'eftime qu'il

faifoit d'un Ouvrage de cette confequence.

Il étoit d une force finguliere dans les difputes ou de Controverfe ou de Lit-

térature , & il n'eft prefque jamais forti que vainqueur de ces fortes de com-
bats. Entre plufieurs qu il foûtint glorieuiement, il y en eut deux tres-celebres

,

& qui luy acquirent une tres-grande réputation. Le premier fut contre Jacques

Godefroy un des plus fçavans hommes du fiecle
,
qui armé de l'autorité de Ru-

fin combattoit fortement la jurifdiction du Pape fur les Provinces qu'on appel-

le fuburbicaires. Les argumens de cet Adverfaire paroi Ifoient invincibles, non

feulement au commun des Sçavans , mais au Cardinal du Perron même recon-

E
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nu pour le plus habile & le plus éclairé qu'il y eût alors dans les matières Eccle-

fiaftiques. Cependant le Pere Sirmond démefla le nceud de la queftion fi net-

tement par trois Traitez qu'il donna l'un après l'autre
j
qu'il ramena tout le mon-

de à fon avis
,
qui eft aujourd'huy celuy de tous les Sçavans fur cette difficulté. La

féconde difpute qu'il eut, fut encore plus célèbre , & d'une difeuffion plus difficile.

Dans la première il avoit de fon parti tous les Catholiques ; dans la féconde il avoir

affaire contre Petrus Aurelius Catholique, & de plus défenfeur déclare du droit

des Evêques , ce qui luy attiroit les fuffrages de la plus grande partie du Cler-

gé & des Ecoles de Théologie. Ce Petrus Aurelius étoit l'Abbé de S.Cyran,qui

s'étoit caché fous ce nom
,
après eftre convenu avec Janfenius Evefque d Y-

pres , de partager entr'eux le nom de S. Auguftin j l'un prenant Aurelius , &
l'autre Auguftinus , ainfi l'Abbé de S. Cyran mit le nom d'Aurclius à fon Livre,

& Janfenius mit au fien celuy d'Auguftinus. Le Pere Sirmond étoit aceufé de

n'avoir pas efté fidèle dans l'édition des Conciles de l'Eglife Gallicane > non
feulement en quelques endroits , mais dans toute la malle de l'Ouvrage : c'é-

toient les propres mots de fon adverfairc. Il fatisfît de telle forte à toutes les

objections qui luy étoient faites
,
qu'il en reçut de tres-grands applaudiffemens.

Quelque dodte qu'il fût, la force &c la folidité de fon jugement furpaffoient en-

core toutes les lumières de (a (cience
,
perfonne n'a jamais eu plus de (agacité ni

plus dejufteffe pour bien démeller une difficulté , & bien prendre fon parti fur les

endroits difficiles de la littérature. De là vient qu'il ne s'eft prefque jamais trompé

dans fes Ouvrages, ou s'il a fait quelques fautes elles ont efté tres-legeres & pref.

que imperceptibles : privilège particulier des efprits de ce caractère. Il n'avoit en
veiie dans (es études que la recherche de la vérité , &c nulle attention fur la gloire

qui pouvoit luy en revenir. On connut parfaitement fon defintereflèment uni-

versel pour toutes les chofes du monde
,
par la manière dont il (e conduifoit à la

Cour où il étoit obligé de faire de frequens fejours en qualité de ConfefTeur

du Roy. On le connut encore quand le Pape ayant fouhaité qu'il vint à Rome,
& le Roy n'ayant pas voulu le luy permettre

,
pour conferver en France un hom-

me de fon mérite, il apprit que le deffein que le Pape avoit fur luy étoit de le

fa'ire Cardinal ; car ilprotefta fincerement à fes Amis, que fi en arrivante Ro-
me on luy en eût appris la nouvelle , il feroit revenu fur fes pas en France

dans le moment même. Il fut aimé de tous les hommes illuftres de fon temps,

& particulièrement du fameux Jérôme Bignon avec lequel il étoit lié d'une

amitié tres-étroite. Il poifeda tout ce qu'il avoit fouhaité , un efprit fàge , de

la feience &: de la vertu , & de plus une longue vie avec un loifir accompagne

de dignité. Il mourut en l'année 1651. âgé de quatre-vingt-treize ans.

*
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DENYS PETAU
JESUITE

Enys Petau naquit à Orléans en Tannée 1583. & fe fît Jefuice

au Collège deClermont à Paris en l'année 1605. à ^ %e ^e vingt-

deux ans. Depuis ce temps jufqu'au jour de fa mort qui arriva

quarante-huit ans après , il n'a ceffé de faire honneur à fa Com-
pagnie par la pieté

,
par fa doctrine & par fes Ouvrages. C'eftoit

non feulement un efprit univerfel qui s'elloit rendu familières prefque toutes les

langues tant mortes que vivantes de même que toutes les fciences imaginables,

& qui avoit fçû y joindre la connoiffance des beaux Arts $ mais ce qui eftoit plus

étonnant & beaucoup plus recommandable , c'eft qu'il poffedoit prefque toutes

ces chofes à un haut degré de perfection. Il fe trouve affez d'efprits qui ont de

l'ouverture & de la facilité pour tout ce qu'ils entreprennent , mais ces fortes

d'efprits univerfels n'atteignent prefque jamais à la connoiffance parfaite d'au-

cune des fciences où ils s'appliquent ,& n'y font tout au plus que les féconds*

Ce ne fut pas par la feule force de fon génie que le Pere Petau fe rendit fi ha-

bile , ce fut encore par le bon ordre qu'il établit dans fes études , où il procéda

en la manière des fages Architectes qui commencent par jetter de folides fon-

demens , fur lefquels tout ce qu'ils conftruifent enfuite ne fe dément jamais, Il

fe donna d'abord à l'étude de la Grammaire , & en traduifant fans ceffe des

Auteurs Grecs en Latin , & des Auteurs Latins en Grec , il s'acquit une parfaite

& entière connoiffance de ces deux langues. De là il pafïa à l'étude de l'Elo-

quence & de la Poëfie , dont on ne peut pas douter qu'il n'ait connu toutes les

nneffes , toutes les grâces & toutes les beautez
,
pour peu qu'on ait lu fes Ou-

vrages. Il compofa des Vers jufqu'aux derniers jours de fa vie , & à l'exemple

de S. Grégoire de Nazianze , il fe fervit de la Poëfie comme d'une récréation

dans les travaux pénibles de fes études. Il s'en fervit auffi comme d'un interprè-

te pour expliquer les fèntimens que fà pieté luy fuggeroit en toutes rencontres.

Il n'y a point de genre de Poëfie où il ne fe foit exercé , & où il n'ait réùfïî. Il

amêmecompofé des Tragédies, & non content de faire des Vers grecs & latins,

il en a fait d'hébreux qui ont eu l'applaudifTement de tous ceux qui pouvoient en
juger. Monfieur Grotius tres-habile & tres-difEcile à contenter fur ces matières

,

luy donne là-deffus toutes les louanges que peut arracher la force du mérite.

Après s'eftre enrichi de tous les ornemens du langage ôc du bien-dire,

il s'adonna à la Philofophie pour s'affermir dans la folidité des fèntimens ôc

des pensées
;
après quoy il paffa à l'Hiftoire , & en même temps à la Geo-

graphie & à la Chronologie qui en font comme les deux yeux , & qui ne doi-

vent jamais en être feparées. Ce fut là qu'il fît des découvertes qui ont étonné
fon fiecle, & qui étonneront toute la pofterité$ car il ne fe contenta pas d'en

puifer la connoiffance dans les Ecrits de Strabon & de Ptolomée, & même dans
toutes les Cartes des Modernes , infiniment plus correctes & plus inftruifantes

que tout ce qu'ont écrit les Anciens : mais il fît une étude profonde de l'Af-

tronomie , fans laquelle il jugea qu'il ne pouvoit rien établir de bien certain

dans la Chronologie. Peu de temps avant qu'il écrivît fur ces matières
,
Jofeph
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Scaliger, qui étoit confideré non feulement comme le plus habile Chronologifte,

mais comme le leul qu'il y eût au monde , avoit donné au Public Ton Livre de

la Correction des temps
,
Ouvrage où il redrefle la plupart des erreurs qui s'é-

toient gliiîées dans cette fcience , & qui étoit regarde comme une règle à la-

quelle tout le monde devoit fe conformer. Cela n'empêcha pas le Pere Petau

d'entreprendre le même travail , & de corriger par Ion Livre de la Doctrine

des temps beaucoup de fautes qui le trouvent dans ecluy de la Correction des

temps de Scaliger , ce qu'il fît en gardant toutes les loix de l'honneftcté que
les gens de Lettres le doivent les uns aux autres • en forte que fans obfcurcir la

gloire de fon PredecefTeur , il s'en eft acquis une très-grande dans la même
lcience. Après avoir ainfi amalfé tous les treiors des connoilfances humaines

,

11 ne s'en fervit pas pour la feule fatisfaction de (on cfprit, ou pour une vaine of-

tentation , mais il les confacra entièrement à la gloire de Dieu & à l'utilité de fon

Eglife par une refolution conforme à l'intention de la Société, & aux exemples de

S. Clément d'Alexandrie , de S. Bafile & de S. Grégoire
,
qui après s'eftre enri-

chis des dépouilles des Gentils , fe fervoient contr'eux de leurs propres armes.

La Théologie fut comme le port où il termina tous fes voyages de lit-

térature , & pour laquelle il employa tout ce qu'il avoit acquis par fes étu-

des. Il pofleda également les deux parties de la Théologie , celle qui explique

l'Ecriture fiinte , & celle qui s'occupe à défendre la vérité de la Doctrine. Il

n'a fait imprimer aucun Commentaire fur les Livres faints , content de l'expli-

cation des Saints Pères
>
6c ne voulant point ou redire ce qu'ils ont écrit ou dif

puter avec eux fur ces matières. Mais pour ce qui regarde la Controverle , il

n'elt pas croyable combien il y a réuni. Le grand nombre d'Ouvrages qu'il a

faits & qui iont entre les mains de tous les Théologiens , en font un témoigna-

ge tres-autentique. On ne fçait ce qu'on doit admirer davantage dans ce grand

nombre de Livres qu'il a compofez , ou l'abondance des citations , ou l'éloquen-

ce du difeours , ou l'Art & la méthode avec laquelle toutes chofès y font rangées,

ou enfin fon zele pour la vérité. On ne comprend pas comment un feul homme
a pu compofer tant de volumes

,
particulièrement fi l'on confideré qu'il n'a

jamais eu perfonne fous luy pour écrire ou tranferire fes comportions. Il avoit

une ardeur incroyable pour la converfion des hérétiques , & il n'eft rien qu'il n'ait

tenté pour faire rentrer le célèbre Monfieur Grotius dans le fein de l'Eglifè

,

lors qu'il vint icy en Ambaffade. On prétend même qu'il le convertit , de qu'il

ne manqua à cette bonne œuvre que la cérémonie d'une publique abjuration.

Il fe fignala extrêmement dans la difpute qui s'éleva fur la matière de la Grâce
;

& pendant que ceux qu'il attaquoit ne daignoient pas répondre à beaucoup

de gens d'un mérite aflez confiderable , ils l'ont toujours regardé comme le

plus redoutable de leurs adverlaires , &c ont répondu à tous les Ouvrages qu'il

a compofez pour les combattre. Il mourut au Collège de Clermont le n. Dé-

cembre de l'année iéjz. âgé de foixante. neuf ans, lailTant de luy une mémoire

qui ne mourra jamais. Le Catalogue de fes Livres compofe prefque un volume,

de forte qu'il n'eft pas poffible de les rapporter icy dans le peu d efpace qui

refte.
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PRESTRE DE LORATOIRE
Elu y dont je vais parler mérite tellement d'eftre mis au nombre

des plus fçavans hommes de Ton fiecle
,
que s'il y a quelque chofè

à luy reprocher, c'eft peut-eftre d'avoir pouffé trop loin la curiofî-

te de fès eftudes en voulant efpuifer toute la vaine Icience des Rab-

bins , ainfi qu'il l'a luy-mefme reconnu. Il naquit à Blois en Tan-

née 1 5 9 1. de Luc Morin marchand & de Jacquette Gauifand tous deux de la

Religion prétendue reformée. Il y commença les eftudes ôc les continua à la Ro-

chelle où il acquit une parfaite connoifïance des langues Grecque ôc Latine. Il

parla de là àLeyden où il apprit la Philofbphie, le Droit ôc les Mathématiques,

après quoy il s'appliqua à l'étude de la Théologie ôc des langues Orientales.

Lors qu'il le fut rendu habile dans les fciences & dans les langues , il le donna

tout entier à la lecture de l'Ecriture Sainte , des Pères ôc des Conciles. Le fruit

principal qu'il retira de cette occupation, fut de commencer à reconnoître la

iaufTeté de la Religion, ôc de toutes les maximes que fes Maîtres de Théologie

lui avoient enfeignées j à quoi ne fervirent pas peu les difputes qui furvinrent alors

entre les Partifans d'Arminius ôc ceux de Gomarus fur les matières de la grâce

ôc de la prédestination. Car ne trouvant rien cjui le contentafl dans les fentimens

ôc des uns ôc des autres , il le mit à eftudier a fond ceux des Docleurs Catholi-

ques • de forte que ce qui avoit efté l'écueil de plufieurs autres , le conduifit au

port & à la connoiffance de la vérité. Eftant arrivé à Paris , il entra dans l'efti-

me & dans la familiarité de tous les Sçavans , ôc particulièrement du Cardinal

du Perron
,
qui fut furpris de trouver tant d érudition& tant de connoilTance des

choies les plus rares dans un homme auffi peu avancé en âge qu'il l'eftoit alors.

Ce ne fut pas une médiocre joye ace grand Perlonnage, lorfqu'il l'eut éclairez

fur les points les plus difficiles de la Controverfe , de le voir fe rendre , avec le le-

cours de la grâce , à la force de fes railons. Après avoir demeuré quelque temps

dans la famille de ce Cardinal , il pafïà dans la Congrégation de l'Oratoire que
le Cardinal de Berulle venoit d'inftituer en France , où il reçut tous les Ordres fi-

erez. On a remarqué que depuis qu'il eut reçu celui de Prêtrile , il ne palla au-

cun jour de la vie lans célébrer la M elfe , en reconnoifTance de la grâce que
Dieu lui avoit faite de fortir des ténèbres de l'hereiie.

Il fit fa principale occupation de réfuter ou de vive voix ou par écrit , les me/mes
erreurs dont il avoit efté infecté dans fa jeunelfe. Il s'appliqua encore beaucoup à

convaincre les Juifs & à les tirer de leur aveuglement , le lërvant à cette fin par-

ticulièrement de la Vulgate & des Septante qu'il fît réimprimer à Paris en l'année

i6z8. ôc qu'il foutint contre ceux qui les voulurent attaquer
,
par un Ouvrage ad-

mirable qu'il donna au Public l'année fuivante , lous le titre à'Exercitationes Bibli-

ca
,
Ouvrage qu'il retoucha pendant vingt années , ôc qui a été réimprimé après

fa mort par les foins duPere Fronton le Duc. Il compola eftant encore fort jeu-

ne , l'Hiftoire de la délivrance de l'Eglife par Conftantin , & celle du Progrés de
la Souveraineté des Papes

,
par la pieté ôc par la libéralité de nos Rois. Il avoit

F
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un commerce d'eftude & d'amitié avec tous les hommes fçavans de Ton temps,

ïl s eftoit acquis tant d'eftime parmi le Clergé de France, que les Prélats affcm-

folcz prenoient ordinairement les avis fur les matières les plus importantes , les

plus obfcures & les plus difficiles. L'on admiroit en lui deux choies qui le trou-

vent rarement en un mefme homme , une profonde feience & une profonde hu-

milité. Sa réputation le fît fouhaiter à Rome où il alla par l'ordre du Cardinal

Barbcrin. Ce Cardinal le prefenta au Pape Urbain VIII. qui le reçut avec beau-

coup de marques d'ellime, Se l'admit louvent dans Ton Cabinet. Comme on
tenoit alors une Con^reo-ation chez ce mclmc Cardinal où l'on s'entre tenoit

louvent de l'ancien eftat de l'Egale Grecque , de les Rits , &: de la doctrine de les

Pères ; le Pere Morin qui y alliftoit prelque toujours, forma alors le de flan de

compofer les Livres qu'il a faits des Ordres facrez , ceux de la Pénitence > &
quelques autres Traitez encore. Il ménagea fi bien les Grecs

,
par les écrits,

par les conférences , ôc par la protection qu'il leur procura
,

qu'il avança fort

les affaires de la reunion de l'Eglife Grecque avec la Latine. Dans ce mefme
temps le Cardinal de Richelieu qui connoiffoit fon mente

,
ôcqui le jugea ne-

ceflaire auprès de lui pour les grands defTeins cju'il meditoit
,
obligea (es Supé-

rieurs à le rappeler en France. On fut eltonne de le voir quitter Rome ou il

eftoit fur le point de fc voir élevé aux premières dignitez de 1 Èglife. Il pofTedoit

en perfection les Grammairiens , les Poètes , les Orateurs & les Hiftoricns. Il

lçavoit de mefmc les apophtegmes & les opinions de tous les Philolophes. Il efl

toit conlommé dans la Géographie &: dans la Chronologie ,dans la connoifïànce

des moeurs , des coutumes , & de la police de toutes les Nations -

y
& ce qui eff, tres-

fin^ulier , il feavoit l'Ecriture Sainte dans toutes les Langues lçavantes où elle a

cité traduite. Il fît revivre parmi les Chrétiens la Langue Samaritaine
,
tirant,

pour ainfi dire , des tenebres le Pcntatcuque Hcbreu-Samaritain dont on n'a-

voit point entendu parler depuis S. Hierôme. Il le fît imprimer dans la Poliglot-

te de Paris avec une Préface tres-excellente. Son mérite eltoit trop grand pour

n'avoir pas d'antagoniftes : Il en eut , & entr'autres le fieur de Muïs & le Pere

Simon, qui ont été obligez par la force de la vérité, de faire fon éloge dans les

endroits mefmês où ils l'attaquoient. Son caractère principal étoit une ex-

trême douceur, qu'il confervoit tellement au milieu des difputes les plus âpres

dans les matières de Religion & de Controverfe
,

qu'il ne lui arriva jamais de

s'emporter. Cette modération fît que quelque refiftance qu'il euft trouvée toute

fa vie dans fes parens à embraffer la Religion Catholique , il leur laiffa tous fes

biens de patrimoine contre le confeil de la plufpart de lès amis. Il mourut à Paris

âgé de 68. ans le i8. de Février 1659. Il fut fort regretté de tous les Sçavans, &
particulièrement du do&e Bibliothequaire du Vatican Léo Allatius

,
qui le nom-

me, L'Homme tres-doEîe
, g) auquel l'Antiquité eft t? es-obligée.
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LOUIS DE BOURBON
PRINCE DE CONDÉ

|1| E Prince dont j'cntreprens l'Eloge , eftoit un de ces grands hom-

mes donc l'Antiquité faifoit les demi-Dieux • ôc dont les qualitez

extraordinaires lui auroient femblé au deffus des forces de la

nature humaine. Il naquit à Paris le troifiéme Septembre 1621. de

Henri de Bourbon Prince de Condé ôc de Charlotte de Mont-

morency. Il commença Tes études à l'âge de huit ans chez les Jcfuites à Bour-

ges , ôc il y fit un tel progrés
,
qu'à £1 treizième année il foûtint des Thefes de

Philofophie , où il excella fur tous fes concurrens > à peu prés de la même forte

qu'il fiirpaffa dans la fuite tous les grands Capitaines de ion ficelé.

Son tempérament fanguin , bilieux & robufte
,
luy fît aimer le jeu^ la chafle^

les divertiffemens
y

ôc luy fournit des forces pour les plus grandes actions. Sa

taille au deffus de la médiocre , aisée , fine ôc délicate, lui donna beaucoup de

grâce à danfer , à monter à cheval , à faire des armes ôc à tous les autres exer-

cices militaires. Il avoit l'air grand
f
fier & affable tout enfemble

i
beaucoup de

feu dans les yeux
3
ôc une phyfionomie quitenoit de l'Aigle. Son génie eftoit du

premier ordre en toutes choies , & particulièrement dans la Guerre
3
pour la-

quelle il eftoit tellement né
,
qu'il n'avoit point de plus grande joy'e que de fe

voir à la tefte d'une armée prefte à combattre. C 'eftoit dans ces momens terri-

bles que la Guerre avoit pour lui des charmes. Dans le temps où le bruit ôc le tu-

multe du combat troublent les plus fermes & les plus intrépides , c'eftoit alors

qu'il eftoit le plus tranquile
,
qu'il voyoit mieux toutes choies ; ôc qu'il donnoit

fes ordres avec plus de fang froid ôc avec plus de facilité ^ en un mot ce qui faifoit

l'agitation des autres , le mettoit en quelque forte dans Ion repos ôc dans fon

eftat naturel. Il a formé par fon exemple douze Marefchaux de France , ôc une

infinité de toute forte d'Officiers. Perfonne n'a efté plus vigilant , foit à choifir

des poftes , foit à faire obferver la difeipline. Il fe faifoit éveiller à quelque

heure que ce fuft dés qu'on avoit à luy parler
5

furprenant toujours les enne-

mis , ôc ne leur donnant jamais lieu de le furprendre. Ces qualitez jointes à

fon courage l'ont fait regarder comme un des plus grands Capitaines qui fut

jamais. On n'a pas eu de peine à porter ce jugement après les actions hé-

roïques qu'il a faites -

y
mais ce qui elt eftonnant ôc qui fait voir que le cara-

ctère de grandeur ôc de fuperiorité étoit bien marqué en luy , c'eft que le Car^
dinal de Richelieu en jugea de même dés l'année 1641. lors qu'il n'avoit encore

que vingt ans. Ce fera , dit-il à Monfieur de Chavigni
i
après une longue con-

férence qu'il avoit eiië avec ce jeune Prince fur le fait de la Guerre \ ce fera,

le plus grand Capitaine de l Europe (ëfr le premier homme defin fiecle.

Il commença à fe fignaler en qualité de volontaire aux Sièges d'Arras, d'Ay-
re ou de Perpignan , ôc dans ce dernier Siège il commanda l'Arriere-ban de
Languedoc. Il donna dans ces trois Campagnes tant de preuves d'une capa-
cité extraordinaire pour commander en chef

,
que Louis XIII. crut ne pou-

voir remettre en de meilleures mains la conduite de fes armées, La bataille de
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llocroy qu'il gagna , les victoires qu'il remporta à Fribourg & à Nortlingue^

&: la prife de plus de vingt Villes confiderablcs en moins de quatre années,

juitifierent pleinement un fi fige &c fi heureux choix. Le Siège de Lcrida n'eut

pas un fuccés favorable j mais la prudence avec laquelle il s'y conduifït , lui rît

honneur , & les Campagnes iuivantcs le comblèrent de gloire par la prife d'Y-

pres ôc par la fameufe bataille de Lens, luivic d'une des plus complettes & des

plus grandes victoires que l'on ait jamais remportées. On peut joindre à ces fa-

meux exploits ce qu'il rît dans la Franche-Comté , & en Hollande fous les

Ordres du Roy commandant en perfonne
,
quoiqu'il fut contraint d'avouer,

qu'il vit faire à ce Monarque des choies qui julques-là ne luy avoient pas icm-

blé poffibles , comme de prendre en un mois quarante Villes & quatre Pro-

vinces. Sa valeur n'éclata pas moins dans la bataille de Scnef , où inférieur

en forces aux ennemis , il les battit , les mit en fuite
,
prit leur bagage & leur

canon.

Il eft vrày qu'il eut le malheur de fe voir engagé à porter les armes contre

fon Prince -

y
mais peut-cltre ce malheur ctoit.il neceflaire pour faire éclater des

vertus, que ians cela on n'auroit pas connues. Les Ennemis fe voulant prévaloir de

l'cltat où il eftoit , mirent tout en œuvre pour luy faire relâcher quelque choie

de fes avantages de Prince du Sang de France en faveur de l'Archiduc Leopold

Gouverneur des Pa*is-bas ^ mais rien ne fut capable de l'efbranlcr , & il aima

mieux s'cxpolcr à toute forte d'extremitez, que de donner la moindre atteinte

à ion citât ôc à la dignité de la naiflance. Sa retraite en Ion Château de Chan-
tilly contribua encore infiniment à faire voir toute la grandeur de (on ame. Ses

vertus militaires ayant été obligées de fe repolcr , une infinité d'autres grandes

qualitcz que le bruit des armes empêchoient de paroître , fe montrèrent dans

toute leur beauté. On vit le même génie qui avoit fi bien réulTi à ranger des

armées en bataille , ne réuflir pas moins dans des occupations plus douces , &
s'y rendre aulli aimable qu'il avoit paru terrible les armes à la main.

L'incroyable pénétration de fon efprit le fît entrer dans tout ce que les feien.

ces ont de plus beau, & infcnfiblement il s'y rendit habile
,
prelque aumême de-

gré que ceux qui en font une profeflion particulière , en donnant à la lecture

pour fe defennuyer une partie des nuits que l'activité de fon efprit déroboit au

îommcil. Mais fi fa vie fut admirable , fa mort toute chreftienne & à laquelle il

s'eftoit préparé par deux ou trois années d'exercice de pieté folide , fut encore

plus precieufe devant Dieu & devant les hommes : Elle arriva à Fontainebleau

où il étoit allé pour alliitcr la Ducheflé de Bourbon fa belle-fille malade de

la petite vérole , & où il expira l'onzième Décembre 1687. entre les bras du

Duc d'Anguien Ion fils qu'il aimoit avec toute la tendre (Te d'un bon pere , ôc

qu'il laiffa lcul héritier de fes biens Ôc de (es vertus.







LE VICOMTE
DE TURENNE-

Ors qu'Homère a voulu faire l'image d'un grand Capitaine , il

l'a dépeint fier, emporté, colère, inexorable, efcoutant peu la

juftice & fe croyant tout permis par le droit des armes. Si l'on veut

fe former une jufte idée de celui dont je parlé , on n'a qu'à lui

donner des qualitez toutes oppofées -

f
ce n eft pas qu'il n'ait fait

lés mefmes grandes actions que les plus vehemens de tous les Capitaines, mais

c eft qu'il verioit ericore mieux à bout de ce qu'il entreprenoit en fe laiffant

conduire à la raifon
,
que n'ont fait tous les autres en fuivant les mouvemensl

impétueux de leurs parlions.

Henri de la Tour d'Auvergne , Vicomte de Turerine ,* nâquit à Sedan l'on-

zième Septembre 1611. & fut baptifé dans le Temple de cette Ville , fuivant l'u-

fage duCalviriifme , dont fon Pere Henri de la Tour d'Auvergne Duc de Bouil-

lon, Prince Souverain de Sedart & Marefchal de France faifoit profefliort; de

mefme que fa Mere Elizabeth de Naffau. Toute fa vie n'a été qu'un tiffu d'a-

ctions nobles
,
genereufes & magnanimes

,
qui ont commencé dés les premiè-

res démarches de fon enfance. Sort Précepteur ayant voulu luy donner le foiiet,

îl prit une épée & voulut le tuer. Monfieur de Bouillon fon pere en étant in-

formé, le fit châtier très rigoureufement
,
cependant, ayant trouvé à quelques

jours de là ce mefme Précepteur endormi & preft d'eftre piqué par un Serpenty

il mit l'épée à la main , tua le Serpent ; & réveilla le Précepteur qui craignit

d'abord qu'il n'envouluft à fa vie - mais qui ayant appris fa generofité, ne put

1 admirer aflez. Il aimoit à foulager ceux qu'il voyoit dans la mifere , & il eftoit

ingénieux à en trouver des moyens qui ne leur fiffent point de Confufion. Il

eftoit encore fort jeune, lors qu'ayant vu un Gentilhomme devenu pauvre pour

avoir dépenfe tout fon bien au fervice & dans les armées , il s'àvifa de troquer

des Chevaux avec luy, & de luy en donner d'excellens pour de très médiocres,

faifant femblant dé ne s'y pas connoître. Il eft rare qu'un jeune homme qui

enfré darts le mondé veuille bien paffer pour dupe , dans le feul deffein d'épar-

gner à un homme la honte de recevoir dù fecours dans fon indigence»

Il commença à aller à l'armée en l'année 16^7. fous la conduite de fes oncles les

Princes Maurice & Henri de Naffau.il paffa au fervice de là France, & fut bien-

toft fait Marefchal de Camp. Il n'eftoit pas riche , & n'avoit que quarante mille

livres de fente de fa maifon pour fouftenir toutes les dépenfes aufquelles fa qua-

lité & fon pofte l'obligeoient indifpertfablement
,
cependant quoy que fo'rt à

l'cftroit avec fi peu de revenu , il ne voulut jamais accepter des fommes confïde-

fables que fes Amis lui onroient , de peur , leur difoit-il
,
que s'il venoit à eftrë

tué , ils n'en perdiffent une bonne partie. Il avoit la mefme delieateffe à l'efgard

des Marchands , dont il ne vouloit rien prendre à crédit par la mefme raifon.

Une fi grande droitufe d'ame
,
jointe à tant d'autres bonnes qualitez , faifors

fouhaiter fon amitié à tout le monde , & le Cardinal de Richelieu qui fe con-

noiffoit en mérite , la luy fît demander par le Marefchal de la Meilleraye
,
lu)'

G
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offrant de luy faire époufcr une de fes parentes. La Reine Mere luy ayant en,

voyé le Ballon de Marefchal de France avec le Commandement de l'Armée

d'Allemagne , il trouva les Troupes en fi mauvais eftat , qu'il vendit fa Vaiflel-

le d'argent pour habiller les Soldats & pour remonter la Cavalerie , ce qu'il a

fait plus d'une fois dans le cours de fa vie. Il commanda la principale Armée
du Roy depuis l'année 1651. jufqua la Paix des Pyrénées. Rien n'eft plus admi-

rable que la fuite des belles actions qu'il fit dans ces temps difficiles , où la Fran-

ce divisée avoit à le défendre contre les Etrangers & contre (es propres Enfans.

On peut dire qu'il foûtint alors prefque ieul tout le Corps de l'Eflat. La pofterité

aura peine à comprendre comment avec le peu de Troupes qu'il avoit ,ilpou-

voit faire face de tous collez, & quoique le plus foiblc en la plufpart des occa-

fions , en fortir neantmoins toujours avec avantage. Il eft vrai que perfonne n'a

jamais fçu mieux conduire une Armée , la mieux poller , la faire mieux com-
battre , & fur tout la mieux conlerver -, aufli les Soldats avoient une telle con-

fiance en fafageffe, qu'en quelque lieu quilles filt camper, ils dormoient fans

inquiétude de l'Ennemy
,
perfuadez qu'il avoit pourvu à tout , & qu'il n'étoit pas

pollible de le furprendre. Ils l'appelloient leur Pere , non-feulement à caufe du
grand foin qu'il avoit de leur conlervation , mais à caulc des manières douces

& tendres dont il les traitoit , & des fecours extraordinaires qu'il leur procu-

roit , foit dans leurs bleflures , foit dans leurs maladies. Il fit lever le Siège d'Ar-

ras, & eut quelque temps après la Charge de Colonel General de la Cavalerie

légère , vacante par la mort du Duc de Joyeule Prince de la Maifon de Lor-

raine. Il battit les Efpagnols à la bataille des Dunes, quoiqu'ils euflènt de leur

collé le Prince de Condé : Action capable feule de faire l'éloge du plus grand
de tous les Capitaines.

En 1667. il accompagna le Roy à la conquefle d'une partie de la Flandre,1

ôc donna les premières leçons de la Guerre à ce grand Monarque
,
qui depuis

les a fi bien mifes en pratique. Sa modération a été au delà de tout ce qu'on

raconte des Philofophes les plus modérez , & qui n'avoient que cette qualité

pour fe faire eftimer. Tant de Vertus morales dans un homme d'une fi grande

valeur , faifoient fouhaiter à tout le monde fa converfion
,
qui arriva enfin en

l'année 1668. Il avoit eu plufieurs conventions fur ce fujet fi important avec

fon neveu le Duc d'Albret depuis Cardinal de Bouillon,& avec l'Abbé BolTuet

depuis Evefque de Condom. Perfonne n'en relTentit plus de joye que le Roy,
qui en créant pour luy la Charge de Marefchal gênerai de fes Camps & Armées,

luy avoit dit a Touloule qu'il ne tiendroit qu'à luy d'avoir une Charge encore

plus confiderable en levant l'obltacle de fa Religion. Mais ce Prince refufà alors

îàns peine cette marque d'honneur & tous les autres avantages qu'on lui pro~

pofa , dans la crainte qu'on ne les regarda ft comme des motifs de fa conver-

fion. Sa mort qui arriva le 17. Juillet 1675. ût digne de fa vie -, il s'avançoit pour

combattre les Ennemis , & il les avoit engagez dans un fi mauvais polie
, qu'il

étoit prefque leur de la victoire. Il fut emporté d'un coup de canon
, qui en

terminant là vie , acheva de la combler de gloire. Le Roy lui fit faire un Ser-

vice folemnel dans l'Eglife de Nôtre-Dame de Paris, où toutes les Compagnies

Supérieures le trouvèrent , & fon corps fut porté à S. Denis, fepulture ordinaire

de nos Rois , où enfùite on lui a élevé un Maufolée tres-magnifîque.
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B L A I S E F RANC OIS
COMTE DE PAGAN
N doit fçavoir gré à ceux qui poffedant parfaitement un Art

,

veulent bien communiquer au Public la connoiffance qu'ils en

ont & luy faire part de leurs lumières , fur tout s'ils ont joint la

pratique à la fpeculation , & s'ils peuvent appuyer leurs précep-

tes par leurs exemples ; c'eft ce qu'a fait celui dont nous par-

lons. Il avoit un génie propre à reiïffir en toutes chofes -

y
de for-

te que l'ayant tourne' tout entier du côté de la Guerre, & particulièrement vers

la partie qui regarde les Fortifications , il n'eft pas croyable quel progrès il a

fait dans cette Science, s'y étant appliqué dés fà plus tendre jeunene. Ilfçavoit

les Mathématiques , non feulement au delà de ce qu'un Gentilhomme qui veut

s'avancer par les armes en aprend ordinairement , mais au delà de ce que les

Maiftres qui les enfeignent ont accoutumé d'en fçavoir. Il avoit une fi grande

ouverture d'efprit pour ces fortes de Sciences
,
qu'il les apprenoit plus promp-

tement par la feule méditation que par la lecture des Auteurs qui en traitent
5

aufïî employoit-il moins fon loifir à cette lecture qu'à celle des Livres d'Hiftoi-

re & de Géographie , dont la méditation ne peut donner aucune connoiffance,

quelque génie qu'on puiffe avoir* Il avoit fait encore une eftude particulière de

la morale & de la politique; de forte qu'on peut dire qu'il s'eft en quelque façon

dépeint dans fon homme héroïque , & qu'il s'eftoit rendu Pun des plus parfaits

Gentilshommes de fon temps. Le feu Roy en eftoit (i perfuadé
,
qu'on luy a plu-

fieurs fois entendu dire que le Comte de Pagan eftoit un des plus honneftes,

des mieux faits , des plus adroits & des plus vaillans hommes de fon Royaume.
Il naquit en Provence le 3. Mars 1604. & dés l'âge de douze ans il embraffa la

profeffion des Armes à laquelle il fut élevé avec un foin extraordinaire. Il fe

trouva en l'année 1620. au Siège de Caën , au Combat du Pont de Cé , & à la

réduction de Navarreins & du refte du Bearn , où il fe fignala & s'aquit une ré-

putation au deffus de celle d'un homme de fon âge. L'année d'après il fe trouva

aux Sièges de S. Jean d'Angeli , de Clerac & de Montauban , où il perdit l'œil

gauche d'un Coup de Mouiquet. Il fît à ce Siège une autre perte qui ne lui fut

pas moins fenfible qui fut celle du Conneftable de Luynes qui y mourut du
pourpre. Ce Conneftable eftoit fon parent fort proche & fon Protecteur à la

Cour, où il l'avoit attiré & fait connoiftre fon mérite.

Au lieu d'eftre découragé par ce malheur , il reprit des forces & une
Î)lus grande confiance qu'il iroit loin dans fa Profeffion , fe perfùadant que
a Providence ne l'avoit confervé que pour le favorifer de nouvelles grâ-

ces. Il n'y eut depuis ce temps - là aucun Siège , aucun Combat , ni aucune
occafion où il ne fe fignalat par quelque action ou d'adrefle ou de cou-
fage. Au paffage des Alpes & aux barricades de Suze , il fe mit à la tefte des

Enfans perdus , des Gardes & de la plus brave Jeuneffe , & entreprit d'arri-

ver le premier à l'attaque par un chemin particulier , mais extrêmement
dangereux

,
ayant gagné le haut d'une Montagne fort efcarpée. Là ayant crié
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i ceux qui le fuivoient : Voici le chemin de U gloire ; il fe laifTa gliflfer le long de -

cette Montagne -, & fes compagnons l'ayant fuivi , ils arrivèrent les premiers à

l'attaque comme il fe l'étoit propose. A leur abord il y eut un furieux choc,

& les Troupes étant venues les loûtenir ils forcèrent les barricades. Ce fut

après cette action héroïque qu'il eut le plaifir d'entendre le Roy, dont il avoit

l'honneur de loûtenir la main gauche , la raconter au Duc de Savoye avec des

louanges extraordinaires en prefence d'une Cour tres-nombreufe. Le Roy ayant

alîiegé Nancy en 1633. il eut aufii l'honneur de tracer avec Sa Majefté les li-

gnes ôc les Forts de la circonvalation. En l'année 1641. le Roy le choifit pour

aller fervir en Por&ugal en qualité de Maréchal de Camp , 6c ce fut dans cette

niOrne année qu'il acheva de perdre entièrement la veuc par une maladie.

Dés qu'il fe vit hors d'eftat de fervir par fon bras & par fon courage , il

reprit plus vivement que jamais l'eftude des Mathématiques & des Fortifica-

tions pour devenir utile par Ion cfprit & par Ion induftrie , & pour pouvoir

encore par là combattre pour fon Prince & pour fa Patrie. Il donna d'abord

fon Traité des Fortifications
,
qui fut mis au jour en l'année 1645. Tous ceux

cjui fe connoifient en cette Science, conviennent que jufques-là il ne s'eftoit

rien vu de plus beau ni de meilleur fur cette matière , & que fi l'on y a fait

depuis de nouvelles découvertes, elles en lontforties en quelque façon comme
les concluions forteht de leurs principes. Il donna en 1651. fes Théorèmes

Géométriques
,
qui marquent une parfaite connoiffance de la Géométrie & de

toutes les parties des Mathématiques. En 16^5. il fit imprimer une Paraphrafe

en François de la relation Elpagnolede la Rivière des Amazones du P. Cnrifto-

Îihc de Rennes Jefuite. On afleure que tout aveugle qu'il eftoit , il difçofa

uy-meme la carte de cette Rivière & des pais adjacens 3
laquelle fe voit a la

têlte de cet Ouvrage.

En 1657. il donna la Théorie des Planettes debaraflee de la multipli-

cité des cercles excentriques & des epicycles , que les Agronomes ont in-

ventez pour expliquer leur mouvement , en les faiîant mouvoir par des Ehpfès,

qui font trouver avec une facilité incroyable le vray lieu & le vray mouvement
des Planettes. Cet Ouvrage ne l'a pas moins diftingué parmi les Aftrono-

mes que celui des Fortifications parmi les Ingénieurs. Il fit imprimer en 1658.

les Tables Agronomiques tres-fuccincles & tres-claires. Mais comme il eft

difficile que les grands hommes n ayent pas quelque foiblefie , la fienne

fut d'avoir été prévenu en faveur de l'Aftrologie judiciaire- & quoiqu'il ait efté

le plus retenu de ceux qui ont écrit fur cette matière , ce qu'il en a écrit ne

fçauroit eftre mis au nombre des chofes qui lui doivent faire de l'honneur. Il

eftoit aimé & vifité de toutes les perfonnes illuftres en dignité & en feience , &
là mailon étoit le réduit de ce qu'il y avoit de plus honneltes gens & à la Cour &
à laVille. Il mourut à Paris îe 18. Novembre i66j. âgé de foixante & un an & huit

mois. Le Roy le fit vifiter pendant fa maladie par fon premier Médecin , &
donna beaucoup d'autres marques de l'eftime extraordinaire qu'il faifoit de

fon mérite. Il eft enterré dansl'Eglife des Religieufes de la Croix au Faux-bourg

S. Antoine. Il eft mort fans enrans & fans avoir été marié • ainfi la branche

de fa famille
,
qui paffa de Naples en France en 1551. finit en fa perfonne.





)
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PIERRE SEGUIER
CHANCELIER DE FRANCE-
A Maifon des Seguiers ,

originaire du Pays de Quercy, efttres-no-

ble & tres-ancienne. Il y a eu des Chanceliers d'Armagnac & des

Senefchaux d'efpée qui fe font diftinguez dans les guerres des

Anglois, en fervant fous les Comtes d'Armagnac , particulièrement

Artau Seguier Seigneur de Saint Geniers. De luy font lorries les

branches qui le font difperféesà Touloufe & à Paris , où Gérard Seguier s'eftefta-

bli le premier , & a commence' de prendre la Robe
,
quoyque tous (es Anceftres

euffenteu des emplois dans l'efpée. Cette branche a efté extrêmement féconde en
grands Perfonnages , & l'on peut dire qu'elle a un avantage qui ne fe rencon-

tre guère ailleurs
,
qui eft d'avoir donné à la France un Chancelier

,
cinq Pre-

fidensau Mortier, onze Confeillers , & deux Advocats Généraux au Parlement

de Paris , & fept Maiftres des Requeftes. Si ce n'eft pas un petit éloge pour
celuy dont je parle , d'avoir tant de grands hommes dans fa Famille , c'en eft

un encore bien plus confiderable d'avoir ramaffé en la perfonne toutes les for-

tes de mérite que la Nature leur avoit partagez. Car il eft vray de dire que
Monfieur Seguier n'a manqué d'aucune des qualitez que l'on peut fouhaiter

dans un grand Magiftrat. Perlonne n'a jamais mieux mérité de le voir à la te-

fte de la Juftice
,
puis qu'on a dit de luy que non feulement il fçavoit parfai-

tement tout ce qui pouvoit regarder les fonctions de la Magiftrature 3 mais

qu'il n'y avoit aucun Officier en France qui fceuft mieux que luy tous les de-

voirs de fa propre Charge. Il naquit à Paris le 19. May 1588. & après^voir fait

des eftudes qui marquoient la force & l'abondance de Ion génie , foit dans les

Lettres , foit dans la Jurifprudence Civile & Canonique dont il polfedoit la vé-

ritable Icience mieux que perfonne du monde , il fut Confeiller , Maiftre des

Requeftes
y
Intendant en Guyenne , & Prefident au Mortier, Charge qu'il exer-

ça pendant le cours de neuf années.

Le Roy ayant connu fon mérite & fa grande capacité
,
luy donna la Char-

ge de Garde des Sceaux le dernier Février 1633. celle de Commandeur & Garde
des Sceaux des Ordres du Roy, vacante par la mort de Monfieur de Bullion

en 1640. & le onzième Décembre 163 f.
celle de Chancelier vacante par la mort de

Monfieur Daligre. Sur la fin de l'année I639. le Roy l'envoya en Normandie pour

appaifer des émotions populaires arrivées dans plufieurs villes de cette Provin-

ce , & Sa Majefté luy donna un Confeil compofé de Confeillers d'Eftat , de

Maiftres des Requeftes , de Greniers & d'Huilfiers , & de Monfieur de la VriK
liere Secrétaire d'Eftat, pour figner en commandement toutes les expéditions

qu'il jugeroit neceffaires. Sa Majefté joignit à cette Commiffion le comman-
dement des Trouppes qu'elle envoya fous la conduite de Monfieur de Gafl

{ion
,
pour réduire les mutins à la raifon. Ce General prenoit l'ordre de luy,

& depuis l'établiffement de la Monarchie , il efl le feul Chancelier auquel une

pareille autorité ait efté confiée. Il s'acquitta de cet Employ avec tout le fuc-

cez qu'on pouvoit en attendre , & le Roy luy en témoigna beaucoup de fatis-

faction. Il eft vray que les Sceaux luy furent oftez deux fois, mais la promp-
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titude avec laquelle ils luy furent rendus luy fut très - glorieufe par le bc-

ioin qu'il parut qu'on avoit de fon miniftere dans des temps aufli difficiles

qu ils l'eftoient alors à caufe des mouvemens arrivez à Paris. Un jour qu'il al-

loit au Parlement pour y déclarer les intentions de Sa Majefté pendant les

troubles de cette Ville, il fut arrelte par la populace qui avoit fait des barri-

cades dans toutes les rues, de forte que ne pouvant avancer avec fon carroife

il mit pied à terre pour continuer Ion chemin , & aima mieux expoler fa vie

que de ne pas exécuter les ordres de Ion Maiftre. Peu s'en fallut qu'il ne

perift dans cette occafion , car lors qu'il voulut fendre la prefle il fe fit plu-

fieurs décharges , & le Lieutenant du grand Prévoit en fut tué auprès de luy.

Sa Majefté ayant efté informée du péril où il eftoit envoya le Marelchal de la

Meilleraye avec les Gardes Françoifés & Suiflcs pour l'en tirer. Lors qu'il ar-

riva au Palais Royal , il neft pas croyable avec quelle joyeil fut reçu du Roy,

de la Reine fa Mcre , & de toute la Cour. A peine fut-il entré qu'il fut obligé

de répondre à la Harangue du Parlement que le Roy avoit fait venir & de

luy faire entendre les intentions de Sa Majefté. Il le fît avec autant de gravité,

de vigueur & de fang-froid qu'il l'euft pu faire au fortir de fon Cabinet , &
avec tant de force & tant d'éloquence

,
qu'il donna de l'admiration à tous

ceux qui l'ouircnt.

Le Cardinal de Richelieu qui connoiflbit fa fufrllance dans toutes fortes de

littératures, & la délicatefle de Ion efprit , defira qu'il fût de l'Académie Françoife

pour l'affermir dans les commencemens par la réputation d'un fi grand Magiftrat.

Et lorlque le Cardinal fut mort , l'Académie qui s'aflémbloit chez Monfîeur

Seguicr
,
qui s'y eft afTemblée jufqu'àfa mort , & qui connoiffoit fes talens ad-

mirables , le fît fon Protecteur, qualité, que Louis le Grand n'a pas dé-

daigné de joindre à celle de Roy de France & de Navarre, comme on le voit

dans les Jettons qui fe donnent à l Academie tous les jours qu'elle s'aflemble. Il

étoit auilî Protecteur de l'Académie Royale de Peinture & Sculpture, & de tous

les Sçavans aufquels il procuroit des grâces du Roy , &leur en faiioit de tres-

confiderables de fon propre fonds. Il n'y avoit point , de fon temps , aucun Parti-

culier qui euft une plus belle Bibliothèque que lafienne, toujours ouverte à tou-

tes les perfonnes de mérite qui defiroient la voir, & mel'me en profiter. Il n'eut

de Magdelaine Fabri fon époufe que deux filles. L'ailnée^ommée Marie, époufa

en premières nopees Cefar du Cambout Marquis de Coaflin Colonel des Suifïes,

Se Grifons, Lieutenant General des Armées du Roy, & Gouverneur de Breft, qui

fut tué d'un coup de moufquet au fîege d'Aire en 1641. à la veille de recevoir

le Bafton de Marelchal de France que le Roy luy avoit promis -, Ôc en fécondes

nopees le Marquis de Laval aufli Lieutenant General des Armées du Roy. La
féconde nommée Charlotte fut mariée en premières nopees à Maximilien Fran-

çois de Bethune Duc de Sully , ôc en fécondes nopees à Henry de Bourbon Duc
de Verneiiil.

Il mourut à S. Germain en Laye âgé de 84. ans le 18. Janvier 1672. après

avoir polTedé les Charges de Garde des Sceaux & de Chancelier trente-neur ans

moins un mois. Son corps fut porté aux Carmélites de Pontoife , où Jeanne

Seguier fa fœur eftoit Supérieure.
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GUILLAUME DU VAIR
GARDE DES SCEAUX DE FRANCE-

Uillaume du Vair nâquit à Paris en l'année 1556. Il ap-

porta au monde , avec l'avantage d'élire d'une Famille illuftre ,

tous les talens necefïaires pour s acquérir de la gloire & le faire

des eitablilfemens confiderables. Il avoit beaucoup de fîneiTe &de
vivacité dans l'efprit, beaucoup de folidité dans le jugement, &: fur

tout une modération admirable ,- par laquelle s'eltant toujours rendu mailtre

de luy-melme , il parvint à le rendre aufli le mailtre de l'elprit des autres. Il

fut d abord Confeiller au Parlement de Paris, enfuite Mailtre des Requeltes,

6c Intendant à Marfeille , & peu de temps après Confeiller d'Eftat. Henry IV.

ayant de plus en plus reconnu fon mente & fon habileté à manier les plus

grandes affaires
,
l'envoya AmbalTadeur en Angleterre.

Au retour de fon AmbalTade qui luy fut gloneule, &c utile à l'Eltat , Sa Mâ-
jefté luy donna la Charge de premier Prefident au Parlement de Provence

,

qu il exerça pendant vingt années avec l'applaudilfement de toute la Province.

Louis XIII. inftruit de fon mérite , crut ne pouvoir donner les Sceaux à

une perlonne qui pull luy rendre de meilleurs fervices dans une place qui

le mettoit à la telle de la Jultioe ôc de toutes les grandes affaires du Royaume,
&lcs luy donna avec une clauledans fes provifions bien honorable, qui eltoit

de pouvoir prefîder à toutes les Compagnies Souveraines du Royaume , de jouïr

de tous les honneurs attribuez à la Charge de Chancelier , ôc d'en eftre pour-

vu 3 fi elle venoit à vaquer , fans avoir befoin de nouvelles Lettres.

Il loûtint fon rang & fa dignité dans le Confeil contre les Ducs & Pairs avec

une fermeté & une prefence d'efprit fins égales , & il aima mieux quitter les

Sceaux
,
que de complaire au Marefchal d'Ancre qui abuloit de fa faveur. A

peine les eut-il rendus que Sa Majefté connoilfant la perte qu'elle faifoit
,
luy

commanda de les reprendre. A l'occafion de cet événement il s'émeut une
que ftion entre les beaux Elprits de ce temps-là , non moins honorable pour luy

que difficile à reloudre. C'eftoit de fçavoir laquelle, de trois journées de là vie

on devoit trouver la plus belle. Celle où fon mérite avoit porté le Roy à le

faire venir du fonds de la Provence pour luy donner les Sceaux • celle où la

probité inflexible les luy avoit fait rendre , ou celle enfin en laquelle ce mefme
mérite & cette mefme probité avoient obligé le Roy à les luy redonner.

.

Son génie d'une étendue" prodigieufe fe trouva capable de gouverner encore
le Diocele de Lifieux , dont l'Evelché luy fut donné trois ans avant là mort.

Comme fa piété égaloit ôc furpalfoit mefme toutes fes autres vertus , il ne
conduifit pas moins bien les affaires de fon Egîile que celle de l'Eftat.

Si la manière dont il fe gouverna dans les differens Emplois de la vie , eft une
preuve inconte fiable de la bonté & de la force de fon efprit , fes Ecrits n'en

rendent pas un moindre témoignage , & en relèvent encore infiniment le mé-
rite. Il aima les belles Lettres dans toute leur étendue , mais la palïion princi-

pale fut pour l'Eloquence. Il y a excellé au-delà de tous fes concurrens, comme
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on le peut voir dans le recueil de Tes Ouvrages qui compofènt un tres-gros

volume. On y trouve des Traitez de Philofophie Chreftienne , où il cft mal-aifé

de déterminer ce qu'on doit y admirer le plus ou du bon fens ou de la pieté , ou

de 1 éloquence , on y lit une infinité de Harangues fur toutes fortes de fujets

dont la variété marque une abondance &c une facilité de génie trcs-fingulieres.

On y trouve aufli des Traductions de plufieurs Oraifons de Dcmofthcnc & de

Ciceron , dont la beauté n'elt guère inférieure à celle de leurs Originaux. Il a

eu une politeiTe qu'il ne doit qu'à luy feul , & qui a efté comme l'Aurore de

celle qui brille aujourd'huy dans la Chaire , dans le Barreau & dans tous les

Ouvrages de nos meilleurs Auteurs. Les Livres de ce temps-là font tellement

pleins & couverts de citations
,
qu'on ne voit prcfque point le fond de l'Ou-

vrage. Ceux qui en ufoient ainfi
,
penfoient imiter les Anciens , ne confi-

derant pas que les Anciens eux-mefmes ne citoient prefque jamais. Mon-
fieur du Vair qui fçavoit que d'imiter un Auteur , n'eft pas de rapporter

ce qu'il a dit , mais de dire les cliofes en la manière qu'il les euft dites , a

imité parfaitement les Anciens en parlant de Ion cher de mefme quils ont

parlé du leur , & en mettant en ceuvre la plulpart de leurs penfées , mais

après le les eftre rendues propres par la méditation fans fe fervir de leurs mef.

mes paroles. Il mourut en l'année 1611. à Tonncins en Agenois où il eltoit

à la fuite du Roy durant le fiege de Clcrac. Son corps fut porté aux Bernardins

de Paris , où l'on voit cette* Epitaphe compolée par luy-mefme: Gnillelmus du

Vuir Epi/copus Lcxovicnfîs , FrancU Procancellarius , hic expeffat refirreSiionem

mifericordicim. Le Prcjfîdent de Gramond qui a fait Ion éloge , a dépeint ce grand

homme en des termes fi naturels & fi magnifiques
,
que je ne puis m'empefeher

de les rapporter : Erat majefiate wenerabilis
,
qudisT{oma, ohm <vidit ft) mirata efl

Vabricios , Cinannatos , aut Fabzos
,
Sagax , Se<verus 3 Sapiens , Oratorum Jùi temporis

princeps, qui locutionem Callicam aut refiituit decori Juo, aut decoremprimus in eam
invexit.







LE PRESIDENT
J E A N N I N-

Oicy un homme qui fe doit à luy (èul toute Ton élévation, car

de fimple Advocat qu'il eftoit au Parlement de Bourgogne , il

parvint aux plus hautes Charges de la robe , 8c fut fait Miniftre

d'un des plus grands Roys de la Terre par la feule force de fon

mérite. Lorfqu'il n eftoit encore qu'Advocat , un Particulier fort

riche qui lavoit oui difeourir touchant la preTeance que Beaune pretendoit fur

Authun j dans les Eftats , fut tellement charme' de la folidité de fes raifons
?
& de

la force de (on difeours, qu'il refolut de l'avoir pour gendre s'il le trouvoit quel-

que proportion dans leurs fortunes. Eftant allé le voir à ce deifein, 8c luy ayant

d . mandé en quoy confiftoit principalement le bien qu'il poffèdoit. Il porta la

main à fa telle 8c enfuite luy montra quelques Livres fur des tablettes. Voila

tout mon bien, luy dit-il, 8c toute ma fortune. La mite de la vie fit voir qu'il

luy avoit montré plus de biens ,
que s'il luy euft fait voir un grand nombre de

Contrats d'acquifition 8c plufieurs coffres pleins de richeiTès. Les Eftats de

Bourgogne le choifirent pour avoir foin des afiaires de la Province, & connurent

par la manière dont il les conduifit
,
qu'ils avoient fait un trés-bon choix.

Quand les ordres arrivèrent à Dijon d'y faire au jour de la S. Barthélémy le

mefme maflacre qui fe fît à Paris , Ôc dans la plufpart des Villes du Royau-
me , il y refila de toute fa force

,
proteftant qu'il n'eftoit pas poflible quel e

Roy perfiftaft dans une refoîution fi cruelle 8c h contraire aux fins que la faufîe

Politique de fon Miniftre luy avoit fuggerées. Un Courier arriva quelques jours

après pour deffendre les meurtres qui avoient efté commandez. Il fut nommé
quelque-temps après Gouverneur de la Chancellerie de Bourgogne. Cette charge

fut fuivie de celle de Confeiller au Parlement
,
que le Roy fit revivre en fa faveur,

8c qui ne luy coufta rien non plus que celle de Prefident au mortier, 8c toutes

les autres qu'il a pofledées.

Il eft vray que ne s'eftant pas apperceu dans le temps que la ligue commença,
que cette conspiration n alloit qu'à ofter la Couronne au Prince légitime, 8c que
s'eftant laiifé éblouir aux proteftations qu'elle faifoit de n'avoir en veuë que de
maintenir la Religion Catholique

,
pour laquelle il avoit un zele très ardent , il

embraffa ce malheureux parti de toute fa force -, mais on peut dire que cette

démarche fi ficheuie pour luy en apparence fut la fource de fon bonheur 8c de
celuy de tout le Royaume. Ce fut un coup de la Providence qui voulut qu'un

homme de bien 8c d eiprit s'engageait dans cette injufte faction pour en décou-
vrir la malice 8c pour devenir eniuite l'inftrument principal de la ruine. Il fut en-

voyé enEfpagne par le Duc de Mayenne, auquel il s'eftoit attaché
,
pour y traiter

avec Philippes II. 8c là il reconnut deux choies : les defleins de celuy qui l'en-

voyoit , 8c les prétentions du Prince auquel il eftoit envoyé. Il remarqua que le

Roy d'Efpagne en tenant la carte de la France à la main , ne parloit que des belles

Provinces 8c des bonnes Villes dont il alloit entrer en poiTenion fans dire un feul

mot de la Religion
,
ny de ceux qui s'en difoient les Protecteurs. A fon retour
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il defàbufa le Duc de Mayenne, & le convainquit que l'intereft de l'Egllfe nef-
toit qu'un prétexte dont l'Elpagne fe fervoit pour ofter la France à Ton Roy
légitime.

Des que le combat de Fontaine-Françoife eut donné le dernier coup à la Ligue

mourante , & remis Ton Chef dans le devoir , le Roy refolut de gagner le Pre-

fident Jeannin
,
fçachant bien qu'il auroit tout un Confeil dans cette feule tefte.

Lorfqu'aprés plufieurs carefles 6c plufieurs marques d'eftime, Sa Majcftéluy fit

entendre qu'il fouhaittoit le mettre dans fon Confeil , il dit au Roy qu'il n'ef.

toit pas jufte que Sa Majefté préférait un vieux Ligueur à tant d'illuftres Per-

fonnages dont la fidélité' ne luy avoit jamais efté fulpecte. Mais Sa Majefté luy

répondit qu'il eftoit bien affuré que celui qui avoit cité fidclle à un Duc ne

manqueroit pas de fidélité à un Roy , & dans le mefme temps luy donna la

Charge de premier Prefidcnt au Parlement de Bourgogne , à condition qu'il

en traiteroit aufli-toft avec un autre
,
parce qu'il vouloit l'avoir tousjours auprès

de la Perfonne. Il eut par ce moyen la fatisfaction de donner un Chefau Par-

lement de la Province où il eftoit né , & de faire augmenter les gages des

Confeillers du mefme Parlement de 500. livres marque véritable de l'affection

qu'il avoit pour la Compagnie , & de celle que fon Maiftre avoit pour luy. De-
puis ce moment il demeura tousjours auprès de Henry le Grand , & eut la prin-

cipale part dans fi confidence. Il n'y avoit point de reconciliation à faire ou
de différends à régler dans la Cour dont il ne fut l'arbitre

,
point d'importan-

tes affaires à manier au dehors du Royaume dont il ne fournift les expediens &
qu'il ne conduifift à une heureufe fin.

Le Roy le chargea de la négociation entre les Hollandois & le Roy d'Efpa-

gne , la plus difficile peut-eftre qu'il y eut jamais. lien vint à bout & rempor-

ta une eftime générale des deux coftez. Scaliger qui fut témoin de fa pruden-

ce qu'il ne pouvoit trop exalter , & Barneveld un des meilleurs efprits de ce

temps-là
,
proteftoient qu'ils fortoient tousjours d'avec luy meilleurs & plus in-

ftruits ; & le Cardinal Bentivoglio dit que l'ayant oiiy parler un jour dans le

Confeil , il le fit avec tant de vigueur & tant d'autorité
,
qu'il luy fembla que

toute la Majefté du Roy refpiroit dans fon vifage. Le Roy fe plaignant un jour à fès

Miniftres que l'un d'eux avoit révélé le fecret , il ajouta ces paroles en prenant le

Prefident Jeannin par la main : Je répons pour le bon homme. Çeft à <vous autres À
vous examiner. Le Roy lui dit peu de temps avant fa mort qu'il fbngeaft à fe

pourvoir d'une bonne haquenée pour le fiiivre dans toutes les entreprifès qu'il

s'eftoit propofées , & que perfonne n'a jamais feeuës que par de pures conjectures.

La Reine Mere fe repofà fur luy des plus grandes affaires du Royaume , & luy con-

fia toute l'adminiftration des Finances qu'il mania avec une pureté dont le peu

de bien qu'il laiffa à fa famille eft une preuve très-convainquante. Le Roy
Henry IV. qui fe reprochoit de ne luy avoir pas fait affez de bien , dit en plu-

fieurs rencontres qu'il doroit quelques-uns de fes fujets pour cacher leur mali-

ce , mais que pour le Prefident Jeannin il en avoit tousjours dit du bien fans luy

en faire. Il mourut le trente & unième Octobre i6n. âgé de 82. ans. Le Cardinal

de Richelieu difoit qu'il ne trouvoit point de meilleures inftructions que dans les

Mémoires & les Négociations de ce grand homme , & c'eftoit fa lecture la

plus ordinaire dans fa retraite d'Avignon.







PAUL PHELYP EAUX
SECRETAIRE D ESTAT
Aul PhelypeAux Seigneur de Pontchartrain naquit à Blois

en l'année 1569. Ses Anceftres parurent dans des portes confidera-

bles dés l'année 1360. Louis, fécond fils de Jean Roy de France,

qui eue pour appanagc le Duché d'Anjou , fit Jean Phelypeau*

MBSW f#n Intendant pour le Comté de Beaufort , & luy donna la Char -

ge d'Intendant des Turcies & Levées d'Anjou
,
Charge alors tres-confidera-

ble. Ses enfans furent honorez des mefines emplois fous Louis II. & fous Re-

né Ton fils, tous deux Ducs d'Anjou & Roysde Sicile.

Celuy dont je parle vint au monde avec un efprit dont la force & la vivacité

luy acquirent en peu de temps tout ce qu'on a d'ordinaire beaucoup de peine

à faire apprendre aux jeunes gens pendant plufieurs années , & le rendi-

rent capable prefque au fortir de l'enfance de toute forte d'emplois. Il n'avoit

que quatorze ans lors qu'il fut pourveu de la Charge de Secrétaire ordinaire

de la Chambre du Roy
,

par Lettres Patentes enregistrées en la Chambre
des Comptes; & à l'âge de dix -neuf ans il travailla fous Monfieur Revol

aux affaires les plus importantes du Royaume. Il y fit voir tant de capacité

,

que trois ans après le Roy luy fit expédier des Lettres portant permiflion de

figner en Finance
,
marque d'une confiance & d'une diftinction fi fingulie-

res
,

cju'il feroit difficile d'en trouver un pareil exemple. Cette grâce fut accom-

pagnée du don d'une Charge de Secrétaire du Roy de l'Ancien Collège , Sa

Majefté prenant plaifir à témoigner par de fréquents bienfaits la fàtisfaetiofi

qu elle recevoit de fes fervices. Monfieur de Villeroy ne fut pas pluftoft refta-

bli dans fa Charge de Secrétaire d'Eftat par la mort de Monfieur Revol
, qu'il

voulut l'avoir auprès de luy pour l'afïbcier à fon travail. La manière aifee donc

il expedioit les affaires les plus importantes & les plus difficiles
,
porta le Roy à

le choifir en l'année 1600. pour eftre Secrétaire des Commandemens de la Rey-

ne Marie de Medicis.

Les fervices qu'il rendit à cette Princeffe luy furent fi agréables
,

qu'elle de-

manda au Roy avec empreffement qu'il fuft pourveu de la Charge de Secré-

taire d'Eftat dont Monfieur Forget avoit permiffion de fe défaire , & qu'il fuft

préféré à Monfieur de Preaux ion concurrent. Le Roy n'eut pas de peine à

fe rendre aux prières de la Reyne
,
quoyque Monfieur de Preaux euft un mé-

rite tres-diftingué j & lorfque Sa Majefté pourveut Monfieur de Pontchartrain

de cette Charge , Elle dit avec des marques de joye fur le vifage
,
qu'il ne croyoit

pas lapouvoir remplir d'un per/onnage plus digne
,
plus fidèle ny plus capable.

Le Roy eftant mort peu de temps après, la Reyne qui devint Maiftreffe de
toutes les affaires , en remit une grande partie aux foins & à la conduite de
Monfieur de Pontchartrain , & particulièrement les affaires de ceux de la Re-
ligion Prétendue' Reformée

,
qui eftoient alors les plus importantes du Royau-

me. Elles n'efloient pas de fon département • mais fa pieté & fon zele pour la

Religion les luy firent fouhaiter , & quitter fans peine
,
pour les avoir , celles deh
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Guerre

,
quoyque plus éclatantes. Dans ce mefme temps le Prince de Condé,

chagrin du double Mariage qui fe faifoit entre les Couronnes de France & d'Ef

pagne , fe retira de la Cour -

y
& comme il cftoit d'une grande conlequence

d'empefeher qu'il ne fe mift à la tefte des Mécontens
, le Roy Louis XIII.

chôme Monfieur de Pontchartrain pour aller à Coucy négocier le retour de ce

Prince. Tout ce que l'efprit , l'adrefle & l'éloquence peuvent faire , il l'employa

dans cette rencontre , & mit le Prince dans la difpofition de rentrer entière-

ment dans (on devoir , ce qu'il fît peu de temps après.

Il fut envoyé enfuite par le Roy à la Conférence de Loudun où pendant trois

mois qu'elle dura , il débrouilla les différents interelts de tous les Pretendans

qui s'y trouvèrent. Il combatit vigoureufement toutes les demandes des Rcli-

gionnaires, & les reduifit enfin aux termes des Edits. Il lecut porter 11 heureu-

lement les Efprits à la douceur & à l'obey (Tance qu'on peut dire qu'il fut un
des principaux inftrumens de la Paix

,
qu'il eut la gloire de conclure & de fi-

gner. Ayant fuivi le Roy au Siège de Montauban , il y tomba malade • & s'e-

liant fait porter à Caftel-Sarrafin , il y mourut le n. jour d'Oétobre 162.1. âgé
de cinquante-deux ans. Anne Beauharnois (a femme , fille de François Beau-

harnois fleur deMiramion, fit apporter fon corps à Paris dans l'Eglilè de Saint

Germain l'Auxerrois (a ParoifTe , & luy fit élever un tombeau dans la Chap-
pelle où il eft enterré.

La R eyne , en reconnoiiTance de fes fervices , conlerva à fon Fils fi Charge de

Secrétaire d'Eflat , & voulut que M. Phelypeaux de la Vnlliere frère du deffunt

en fit les fondions, jufques à ce que le Pupille fuft en âge de l'exercer. Mon-
fieur de la Vnlliere en remplit fi bien tous les devoirs

,
qu'elle luy demeura,

ôc pafTa enfuite à fes Defcendans.

Il laiffa un fils & trois filles -

y
& l'on remarque que fa famille a donné à la

France fept Secrétaires d'Eflat en l'efpaçe de quatre-vingts ans ou environ.







JEAN BAPTISTE COLBERT
MINISTRE ET SECRETAIRE DESTAT

E Cardinal Mazarin dit au Roy en mourant qu'il eftoit infini-

ment redevable à Sa Majefté j mais qu'en luy donnant Monficur

Colbert pour le fervir en fa place , il croyoit reconnoiftre par là

toutes les grâces qu'il en avoit recettes. Ce Cardinal fçavoit par-

faitement ce qu'il difoit
,
ayant vu de quelle forte Monfieur Col-

bert avoit reftabli fes affaires depuis le temps qu'il luy en avoit confié la con-

duite. En l'année 1661. le Roy l'appella dans Ion Confeil & luy donna toute

l'adminirtration de fes Finances , avec la Charge de Contrôleur General, celle

de Surintendant ayant efté fupprimée. Cette adminiftration avoit efté jufqu'a-

lors enveloppée d'une obfcunté impénétrable , & les plus habiles de ceux qui

s'en eftoient méfiez n'avoient peu venir à bout d'en débrouiller le chaos ? Il

s'y appliqua avec tant de foin & de fuccés
,
que ces mefmes Finances font

devenues dans la fuite ce qu'il y a de plus clair &: de mieux réglé dans le

Royaume. Le Roy qui reconnut dans ce Miniftre un génie fuperieur à toutes

les affaires dont il eftoit chargé , quoyque très difficiles
, y joignit de nouvelles

occupations en le faifant "Surintendant de fes Baftimens.

Il commença à exercer cette Charge en l'année 1664. & la première chofe

qu'il fe propofa fut d'achever le Louvre , & fur tout d'en conftruire la face

principale. Il en fît faire des defîeins par tous les habiles Architecte de Fran-

ce & d'Italie -, & comme il avoit conceu beaucoup d'eftime pour le Cavalier

Bernin , il le fît venir en France. Cependant le deffein de ce fameux Archi-

tecte, fur lequel on commença à jetter quelques fondemens, ne fut pas fuivi,

&il en fut prefenté un autre plus beau ôcplus magnifique qui a efté exécuté.

L'amour que ce grand Miniftre avoit pour les beaux Arts , l'Architecture

,

la Peinture & la Sculpture, & fonbon gouft qui luy en faifoit connoiftre tou-

tes les beautez , les fit arriver en quelque iorte à leur dernière perfection pendant

le temps de fa Surintendance : Mais comme il eftoit perfuadé que les beaux

Ouvrages de l'efprit font encore plus d'honneur aux Eftats & aux Princes que

les Baftimens les plus magnifiques , il porta Sa Majefté à faire des gratifica-

tions aux Gens de Lettres , non leulement du Royaume , mais de toute l'Europe.

Ces gratifications montoient tous les ans à de tres-grandes fommes , & il n'y

avoit point de Sçavant d'un mérite diftingué , loit dans l'Eloquence, foit dans

la Poefie , foit dans les Mathématiques
,
quelque éloigné qu'il fuft de la France,

qu'elles n'allaffent trouver chez luy par des Lettres de change. Ayant aufîi

confideré qu'il fe prefente fans celle mille chofés à faire pour la gloire du Roy,
qui demandent d'eftre faites avec efprit, comme des Médailles, des Devifes,

des Inlcriptions & des Deffeins de divers Monumens publics , il forma dés

l'année 1663. une petite Académie pour travailler à ces fortes d'Ouvrages.

En 1666. le Roy luy ayant ordonné de former l'Académie Royale des Sciences,

il la compola des plus habiles gens qu'il put trouver dans le Royaume & dans

les Pays eftrangers, & il leur obtint du Roy des penfions confiderables. Il voulut

K
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qu'ils s'appliquafTent particulièrement à l'Altronomie , à la Géométrie , à la

Phyfique ôc à la Chymie. Pour les Opérations de cette dernière Science il fit

conftruirc un grand Laboratoire dans la Bibliothèque du Roy , lieu où cette

Académie tendit & tient encore Tes Aficmblées ; ôc pour les Oblcrvations Agro-
nomiques, il propola à Sa Majcfté de faire baltir ce bel Obfcrvatoirc qui n'a

point de femblable , tant pour la beauté , fa commodité ôc la grandeur
,
que pour

la quantité ôc l'excellence des Inftrumens de Mathématique dont il clt fourni.

La Marine quifert fi utilement à l'accroifTement de la puiifance &de la répu-

tation des grands Eltats . fut encore confiée à fes loins par Sa Majellé , en le

fiilant Secrétaire d'Eftat. Ce Miniftre le plus appliqué ôc le plus laborieux qui

fut jamais , ôefur tout le plus attentif à bien prendre les intentions de Ion Mai-

lire premier ôc leul auteur de toutes les grandes choies que les Minières ont

exécutées, fît conltruire aufli-tolt un nombre incroyable de vaifleaux & de Ga-

lères , & en mcfmc temps des Arlenaux à Rochcfort , à Toulon , à Bielt , à

Marleille , au Havre ôc à Dunkcrque j en lorte que la France qui n'avoit aucunes

forces Maritimes , s'ell rendue' formidable lur la Mer à toutes les Nations du

Monde. Il commença 6c vit achever le Canal de communication des Mers

,

Ouvrage le feul au monde de cette nature qui ait efté conduit à une heureufe

fin. Il reftablit le Commerce par toute la France , ôc forma des Compagnies

pour les voyages de long cours dans les deux Indes. Il donna une tres-pui fiante

protection aux Colonies Françoiies de l'Amérique , ôc cftablit un grand nom-
bre de Manuficturcs pour occuper les Sujets du Roy , Ôc leur faire gagner l'ar-

gent qui paifoit aux Pays cftrangers.

Parmi tant de différentes & grandes occupations , il trouva du temps pour

les devoirs de la famille & l'éducation de fes enfans , à laquelle il donnoit plus

de loins qu'aucun particulier qui n'auroit eu que cette affaire. Enfin il parvint

à faire des chofes qui avoient paru impollibles à tous ceux qui l'ont précédé,

en failant trouver à la France trois fois plus de gens de guerre qu'elle n'en avoit

jamais eu ôc lur la Mer & fur la Terre , en fourniiTant des fonds pour fouftenir

les defpenfes des Fortifications fur toutes les Frontières , celles des Baftimens ôc

des Meubles magnifiques dans toutes les Mailons Royales
} la fplendeur de la

Maifon du Roy ôc toutes les autres Charges de l'Eltat. Il mourut à Paris le 6.

jour de Septembre 1683. âgé de foixante quatre ans , &fut enterré à S. Euftache,

où la Famille luy a fait élever un tres-beau Maufoléc. Il eftoit de l'Académie

Françoiie
, $c il avoit pris plaifir à faire la plus belle Bibliothèque de Livres

imprimez ôc Manukrits qu'aucun Particulier ait jamais eue en Europe. Il a laifle

neuf enfans , fix fils ôc trois filles qu'il a eues de Marie Charron , fille de Jacques

Charron Gouverneur ôc Bailly de Blois , ôc de Marie Begon. L'aifiié de lès fils a

efté Miniftre ôc Secrétaire d'Eftat comme luy. Le fécond eft Archevefque de

Rouen. Le troifiéme eftoit Colonel du Régiment de Champagne , Bailli ôc

Grand-Croix de l'Ordre de Malthe , ôc fut tué devant Valcour. Le quatrième eft

Grand Mailtre des Cérémonies de France , ôc Colonel du mefme Régiment de

Champagne. Le cinquième eft Guidon des Gendarmes Ecoffois -

y
ôc le dernier

de tous qu'on nommoit le Comte de Sceaux , eft mort au Service du Roy à la

Bataille de Fleurus, où il fervoit à la telle du mefme Régiment de Champagne.

Les trois Filles ont époufé les Ducs de Chevreufe 3
de Beauvillier ôc de Morte-

mar.

1
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GUILLAUME DE LAMOIGNON
PREMIER PRESIDENT
Uillaume de Lamoignon qui a rempli fi dignement la place

de Premier Prefident au Parlement de Paris , vint au monde le

vingtième d'Octobre 1617. avec toutes les bonnes & heureufes qua-

litez qu'on peut fouhaitter à un enfant. Il fut beau , bien-fait &
propre à tous les exercices du corps où il excella admirablement

5

mais lurtout d'un efpnt qui ne trouvoit rien dans l'eftude des belles Lettres
,

de la Philofophie & de la Jurifprudence qu'il n'enlevait avec une facilité 6c une

rapidité inconcevable. Il y fît un fi grand progrés qu'il fut receu Conseiller au

Parlement de Paris à l'âge de dix-huit ans avec un applaudifTement univerfel.

On ne fit point de grâce à fon âge , &: il effc certain que les plus anciens de cet

illuftre Corps n'avoient prefque fur luy d'autre avantage que celuy des années

& de l'expérience. Ce prodige n'auroit par paru naturel, 11 on n'avoit efté ac-

couftumé d'en voir de pareils dans fa famille, qui depuis plus de 400. ans a don-

né une telle fuite de grands Perfonnages qu'on auroit efté plus eftonné de voir

en luy un homme ordinaire
,
que d'y trouver un fi grand amas & de talens

& de vertus.

Guillaume de Lamoignon Seigneur de Pomey vivoit dans le Nivernois avant

le règne de S. Louis. Charles de Lamoignon fieur de Baville fut le premier qui

prit la Robe , il vint s'eftablir à Paris , & après s'eftre fait admirer dans le Bar-

reau fut Confeiller du Parlement > enfuite Maiftre des Requeftes & depuis Con-
feiller d'Eftat. il mourut en l'année 1673. & ^e ^ov^ en av°ic receu de grands

fervices
,
luy fit l'honneur de le vifiter plufieurs fois pendant fa maladie. Son

fils Chrétien de Lamoignon trés-recommandable par la fuffifance & par fa pieté

fut Prefident au Mortier du Parlement de Paris & pere de Guillaume de

Lamoignon dont nous faifons l'Eloge.

Après avoir efté neuf ans dans le Parlement il fut Maiftre des Requeftes

,

& le Roy le nomma Commiflaire aux Eftats de Bretagne , où il concilia les in-

terefts de la Province avec ceux de la Cour ; ce qui luy acquit une trés-grande

•réputation. En l'année 1658. Sa Majefté luy donna la charge de Premier Prefi-

dent qu'il exerça le refte de fa vie avec un applaudifTement univerfel ; & lorfqu'il

remercia le Cardinal Mazarin de luy avoir efté favorable auprès de Sa Majefté

dans cette rencontre , il en receut cette refponfe : éMonfieur , fi le Roy avait pu
trouver dans fin Royaume un plus homme de bien que vous , // ne vous auroitpas

donné cette Charge.

Perfonne n'a jamais poffedé dans une plus grande eftenduë les qualitez ne-

celTaires aux places qu'il a occupées. Il eut une connoifTance profonde de toute

la Jurifprudence , une juftice & une équité tousjours égale , & fur le tout une
affabilité qui alloit jufqu'à confoler la plufpart de ceux qui avoient perdu leurs

rocés , charmez qu'ils eftoient d'avoir efté receus & écoutez fi favora-

lement par un tel Magiftrat. Il joignit à ces grandes qualitez , effentielles

à fa proreffion , un amour extrême pour les belles Lettres
,

qu'il poffedoic
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toutes à fond & également. Il Te tenoit chez luy toutes les femaincs une AiTcrn*.

blée des plushibiles qu'il y euft en toutes fortes de Sciences. Qupyque fon éru-

dition fuit univcrfelle, fon fort eftoit particuliement dans la connoiffance des

affaires de l'Eglife, de fa Difciplinc, de fon Hiftoirc, & des droits de l'une &
de l'autre puiffance ecclcfialtique &: feculicre. Le Roy luy envoya tous les Li-

vres que l'Académie des Sciences a compofez & qui comprennent ce qu'il y a

de plus curieux dans les Mathématiques , dans la Phyflque , dans la Chymie

,

&. dans toutes les Sciences les plus abftraites & les plus curieufes. Il prit plaifir

à parcourir tous ces Livres avec celuy qui les luy prefenta, & il parut par la

manière dont il parla fur toutes les matières traittees dans ces Livres, qu'il en

avoit une connoiffance auffi parfaite que ceux qui les ont compofez. Il fembloïc

qu'il cuit affilié à toutes leurs AlTcmblées , & qu'il euft donne tout fon temps

à chacune des Sciences , dont il y eft parle. Ayant regarde- enfuite le Livre du
Carrouzel de l'année 1662. & celuy des Tableaux & des Figures du Cabinet du
Roy qui accompagnoient ceux de l'Académie des Sciences, il fit voir qu'il ne

fe connoiflbit pas moins dans l'art de manier des chevaux que s'il n'euft fait

autre choie que de monter à cheval, & qu'il avoit un difeernement auffi jufte

fur la beauté & la manière des Tableaux , dont il nommoit les Maiftres dés le

premier coup d'ccil que s'il euft fréquenté toute fa vie, les Cabinets des Curieux.

Jl y avoit en luy un fond de pieté & de vertu qui ne gagnoit pas moins le cœur,

que les lumières de fon efprit donnoient d'admiration.

Il mourut le dixième de Décembre 1677. âge
' de foixante ans & deux mois, i!

-eft enterré aux Cordeliers. Son coeur fut porté à S. Leu S. Gilles auprès de

Madame fi mere. Il a laiffé deux enfans d'un trés-grand mérite , l'un Advocac

General , l'autre Maiftre des Requeftes , Intendant en Languedoc & Confeiller

d'Eftat ordinaire. Il n'y a point eu dans ce fiecle de Magiftrat plus univerfèlle-

ment Sçavant, ny qui ayt eu plus d'attache & de cordialité pour les S^avans de

tout genre.

1
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MR LE PRESIDENT
DE T H O U

A Famille de Mr de Thou eft une des illuftres Familles de la

Robe. Celui dont nous faifons l'Eloge avoit recueilli comme par

droit de fuccefïïon toutes les bonnes qualitez de fès Anceftres
>

la droiture de lame , l'amour de la Juftice 3 & tout ce qui forme

une probité confommée , le courage , la fageffe ôc la fcience , il

fembloit melme qu'il les eut reçues à condition de les porter à un plus haut

degré de perfection , tant il prit de peine à fe rendre un des premiers hommes

de*" l'on fiecle. Il naquit à Paris en l'année 1553. Ôc fit fes études aux Univerfitez

de Paris & d'Orléans. Après s'y eftre enrichi de la connoiffance des Lettres

humaines ôc de la Jurifprudence , il voyagea en Italie , en Flandres ôc en Alle-

magne , où il s'inftruifit à fonds des mœurs , des couftumes , des interefts des

Princes , & de la Géographie de tous ces Pays difTerens : Eftudes qui luy fervi-

rent merveilleufement , non feulement pour toutes les grandes négociations où
il fut employé , mais pour mettre à fin aulli glorieufement ôc aufïi utilement

qu'il le fît enfuite , l'admirable Hiftoire qu'il nous a laiflee.

Au retour de fes voyages il fut fait Conleiller ôc Maiftre des Requefles , ôc

peu de temps après Prefident au Mortier. Ses différentes Charges luy donnè-

rent lieu de faire voir les talens qu'il avoit receus de la Nature , & qu'il avoit

cultivez par une eftude continuelle. Aulïi-toft que la journée des barricades

eut obligé le Roy Henry III. à quitter Paris , il le rendit inceflamment auprès

de Sa Majefté ,
qui s'eftant fervi quelque temps de fes confeils

,
l'envoya en

plufieurs Pays eftrangers pour diverfes négociations. Lors qu'il eitoità Ve-

nife , & que là il eut appris la mort malheureufe du Roy , il alla aufTi-toh:

trouver Henry IV. qui le receut avec toutes les marques d'eftime & de bien-

veillance imaginables , & qui l'admit dans tous les confeils les plus fecrets.

Et comme un des principaux talens de ce grand homme efloit de manier les

efprits par la force de fon éloquence naturelle & acquife , & de les tourner

comme il luy plaifoit , Sa Majefté s'en fervit en pluneurs affaires tres-impor-

tantes. Il fut employé dans la Conférence de Sureines , ôc pour traiter avec les

Députez du Duc de Mercceur.

Le Roy luy donna la Charge de Garde de fa Bibliothèque , vacante par la

mort du grand Amiot Traducteur de Plutarque. Cette illuftre Bibliothèque la

plus belle du monde
,
après celle du Vatican , ne tomba pas en de moins dignes

mains & n'en receut pas moins d'honneur qu'elle luy en fit. Elle devint plus que

jamais le réduit de ce qu'il y avoit de plus fçavans hommes ôc de plus vertueux

parmy les gens de Lettres , ôc ç'a efté particulièrement fous fa conduite qu'elle

s'eft rendue recommandable , tant par les hommes vivans qui y conferoient de

toutes fortes de fciences
,
que par les Autheurs morts qu'on y alloit confulter.

Il fut nommé entre les Commiflaires de la célèbre Conférence de Fontaine-

bleau , où le Cardinal du Perron confondit luy feul DuplefTis Mornay feufte*

nu de douze Miniftres les plus habiles de ce temps-là.
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Pendant la Régence de la Reine Marie de Medicis , il fut un des Dire-

cteurs généraux des Finances , où fa fuffifance & fon intégrité ne parurent pas

moins que dans l'exercice de les Charges de Judicaturc. Ces differens emplois

capables d'occuper toute l'attention des plus habiles , ne l'empefchcrcnt pas de

trouver du temps pour compofer le plus grand corps d'Hiftoire que nous ayons,

contenant dans cent trente-huit Livres tout ce qui s'eft paffé , non feulement

dans toute la France , mais dans toute l'Europe
,
depuis l'année 1543. jufques

en l'année 1608. avec une exactitude & une fidélité qui n'a guercs d'exemples,

ïl n'a jamais ny déguife ny fupprimé la vérité : noble & genereufe hardieffe

dont il a efté loué de tous les grands hommes de fon temps , & particulière-

ment de Papyre Malfon
,
qui difoit qu'il n'eftoit pas pofïible qu'un Hifloricn

qui n'eft pas fincere allafb loin dans la pofterité. Cet Ouvrage cft digne des

Anciens , & peut-eftre furpafferoit-il une grande partie de ce que les anciens

Romains nous ont laiffé en fait d Hirtoire, s'il n'avoit pas trop affecté de leur

reffembler. Car cette affectation de bien parler leur langue a efté fi loin,

qu'elle luy a fait défigurer tous les noms propres des Hommes, des Villes , des

Pays &c des choies dont il parle , en les traduilant en Latin d'une manière {i

eftrange
,

qu'il a fallu adjoultcr un Dictionnaire à la fin de fon Hiftoire , où
tous les noms propres d'Hommes , de Villes , de Pays , & autres chofes fembla-

bles qui y font contenues , font retraduits en François. Secours non feulement

utile , mais neceflaire à ceux qui veulent avoir une parfaite intelligence de fon

Hilloire. C'eftoit l'enteftement de fon temps qui alloit à un tel excès
, qu'au

lieu de donner à la plufpart des enfans qu'on baptifoit , les noms des Apoftres,

des Martyrs ou des Confcffeurs de l'Eglife , on leur donnoit les noms de l'Hi-

ftoire profane , & mefme de la Fable de Neftor , d'Achille , d'Hercule
> &c.

Il mourut le 17. May 1617. âgé de 64. ans. C'eft luy qui a fait eflever dans l'E-

glife de S. André des Arcs , le magnifique Monument & les inferiptions qu'on

y voit à la mémoire de fon Pere,
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HIEROME BIGNON
ADVOCAT GENERAL.

1er ome Bignon nafquit en l'année 1590. avec toutes les dif,

portions que peut donner une heureufe nature , & Ton Pere qui

le chargea luy-mefme de fon Inftitution luy apprit les Langues
>

les Humanités ,
l'Eloquence , la Philofophie , les Mathématiques

,

l'Hiftoire^ la Jurifprudence & la Théologie, (ans l'avoir jamais

envoyé au Collège. Il fut élevé enfant d'honneur auprès du feu Roy Louis XIII.

qui l'eftimoit tant
,
que lorfqu'il sabfentoit de la Cour il lenvoyoït aufïî-toft

chercher, n'y ayant point de converfation qui luy pluft tant que la ficnne,

A l'âge de dix ans il donna au public la Defcription de la Terre-Sainte , à

13. ans les Antiquitez Romaines avec un Traité du Droit & un autre de la ma-

nière d'élire les Papes. A 18. ans il fît imprimer un Traitté de la Preféance des

Rois de France fur les autres Rois , pour réfuter le Livre d'un Efpagnol imprimé

y ou 6. ans auparavant , de la Dignité des Rois d'Efpagne, Auffi fut-il regardé

dés les premières années de (a jeuneffe , comme un des plus fçavans & des plus

honneftes hommes de fon fîecle. Il donna à l'âge de 13. ans des Notes fur les

Formules de Marculphe fi pleines d'érudition, d'efprit & de bon fèns qu'elles

firent ôc (ont encore l'admiration de tous les Sçavans. Enfuite il dédia au Roy
Henry le Grand un traitté de l'Excellence des Rois & du Royaume de France,

qui n'eftoit que comme le crayon d'un plus grand deffein , auquel le Roy luy

commanda de travailler ; mais qui fut interrompu par la mort de ce grand Mo-
narque. Il n'ignoroit aucune des Langues fçavantes, ny prefque rien de tout ce

qui a efté écrit fur quelque Science que ce loit.

Il fît la principale eftude de la Jurifprudence civile & canonique , dont on
peut dire qu'il épuifa tous les fecrets , & qu'il en devint luy-mefme comme une

lource intarifîable , car fur quelque matière qui fe prefentaft à examiner dans

fès Plaidoyers admirables
,
qui ont efté pendant qu'il a vefeu la plus folide inftruc-

tion non-léulement de la jeuneffe du Barreau, mais des plus anciens Advocats

& de tous les Juges mefmes , il n'y avoit rien de beau, de curieux qu'il ne rap-

portait , en forte que s'il y a eu quelque chofe qu'on puft reprocher à ce grand

perfonnage , c'eft qu'il fourniffoit tant de raifons de part & d'autre qu'il laiffoit

fouvent les Juges en fufpens fur le party qu'ils avoient à prendre , ôc qu'il les

ébloùiffoit quelquefois à force de les éclairer.

Il commença à paroiftre & à donner des marques de fa capacité dans la pro-

feflion de fimple Advocat , & il continua à fe faire connoiftre dans celle d'Advo-

cat General du grand Confeil , où fa réputation s'accrut encore de telle forte

que le Roy luy donna la charge d'Advocat General au Parlement , vacante par

la mort de l'Illultre Monfieur Servin en 1641. Il remit cette Charge à Moniteur

Briquet fon gendre homme d'un mérite flngulier , & en mefme-temps le Roy
le fit Confeiller d'Eftat j mais Monfieur Briquet eftant mort quatre ans après

,

il reprit la charge d'Advocat General , en la fonction de laquelle il mourut au
mois d'Avril 1656. après s'eftre acquis une réputation qui ne mourra jamais*



44 HIEROME BIGNON ADVOCAT GENERAL.
Il a laifTé deux enfans , l'un qui après avoir rempli clignement la mefmc

place cTAdvocat General
,
pendant plufieurs annnecs , eft prefentement Con-

cilier d'Eftat, & l'autre Premier Prehdent du grand Confeil. Ils ont fait réim-

primer Tes Remarques fur Marculphe avec des augmentations très- confidera-

bles. Cet Ouvrage eft dans la Bibliothèque des Pères de l'Edition de Colo-

gne , & le fleur Baluze l'a fait reimprimer en 1677. avec ^cs Capitulaires de

nos Rois. Il avoit deffein de donner des Notes fur l'Hiftoire de Grégoire de

Tours 3 & une Hiftoire de l'Origine du Droit François , mais ces Ouvrages

dont on n'a trouvé que quelques commencemens après (a mort , n'ont pu eftre

achevez à cau(e de l'application continuelle qu'il donnoit à l'exercice de (a

charge d'Advocat General , où il n'a pas feulement fait paroiftre une pro-

fondeur de Science incroyable j mais un fonds encore plus étonnant de bon-

té , de probité & de delicateflè de confcience , d'humilité & de fimplicité
;

vertus d'autant plus admirables qu'elles eftoient jointes à tout ce qui peut

infpirer de l'orgueil & de la vanité. Le Roy Lotiis XIII. luy donna en 1641.

une marque particulière de (on eftime en l'honnorant de la charge de Grand

Maiftre de fa Bibliothèque, charge qui a tousjours efté pofledée par des Per-

fonnes treVilluftres dans les Lettres ; mais qui ne l'a jamais efté par un homme
qui en fuft plus digne.





•I



45

NICOLAS CLAUDE FABRI
DE PEIRESC

il A race des Fabri ou Fabriciens eft originaire de Pilé en Italie , &
pafla en Provence du temps de S. Louis

,
par le moyen d'un Hu-

gues Fabri Chevalier
,
qui l'ayant fuivi dans la Guerre Sainte , vint

au retour defcendre à Hieres , où il s'eftablit & eut des enfans cé-

lèbres & dans l'Epée & dans la Robe. Le Chancelier Seguier &
Monfieur de Pompadour Gouverneur du Limouzin prirent tous deux alliance

dans cette famille. Celuy dont nous parlons fut fils de Renaud Fabri & de

Marguerite Bompar que l'on dit avoir efté fi belle que la Reyne Catherine de

Medicis ,
lorfqu'elle paffa à Aix & qu'elle y fut vifitée par les Dames de qualité

de la Ville , la bailà à caufe de fa beauté : honneur qu'elle ne fit à aucune des

autres Dames.

On a de la peine à trouver un temps où celuy dont je parle ait efté en-

fant j car dés les premières années de fa vie le defir d'apprendre qui a toujours

efté en luy tres-ardent, luy fit melprifer tous les jeux & les amufemens de l'Enfan-

ce , & il ne prit plaifir qu'à écouter ce qu'on luy difoit ou d'utile ou de curieux.

La fageffe luy vint de fî bonne-heure
,
qu'à l'âge de neuf ou dix ans il conduifoit

fon jeune frère qui eftudioit au mefme Collège
,
qui le regardoit ôd'écoutoit com-

me lonPere & comme (on Précepteur. Au iortir du Collège on luy donna des

Maiftres pour apprendre à monter à cheval , à faire des armes & à danfer , mais

comme toute fon inclination eftoit tournée du cofté des Lettres , il ne faifoit fes

exercices qu'en prefençe de fes Maiftres
,
employant le refte du temps ou à lire ou

à extraire des Livres , ou à compofer. Il fe mit alors dans l'eftude des Médailles

,

des Infcriptions , des Tombeaux , & autres Monumens , & enfin de tout ce qui

peut donner une connoiflànce exacte & particulière de l'Antiquité. En peu de

temps il furpaffa les plus habiles dans cette fcience , & fit un amas considérable

de ce qui exerce & nourrit agréablement cette louable curiofité.

Il eftudia enluite le Droit fous les meilleurs Maiftres de ce temps-là. Et par-

ce qu'il feroit trop long de rapporter tous les genres d'eftude où il s'eft appli-

qué
,

je me contenteray de dire qu'il n'y a aucune efpece de Littérature ou il

ne fe loit adonné , & qu'il n'ait en quelque forte épuifée
,

qu'il n'y a prefque

point de Bibliothèque dans l'Europe qu'il n'ait veuë & examinée, point de Sça-

vans qu'il n'ait connus & à qui il n'ait fait du bien , en leur faifant part ou de

fes connoilfances, ou de fes Livres , ou de fes Médailles , ou de la bourfè mefl

me ^ &: s'il en a receu quelques bons offices , il n'a pas manqué de les leur ren-

dre avec ufure. Sa maifon eftoit une efpece d'Académie , non feulement à cau-

fe du grand nombre de gens de lettres qui le venoient voir , mais melme à ne

la regarder que du cofté de les domeftiques
,
qui fçavoient tous quelque choie

avec diftindion, jufqu'aux Laquais, dont le moindre pouvoit lèrvir de Lecteur

en un befoin , & avoit l'induftrie de relier des Livres ôc de les relier avec une
propreté flnguliere.

Il eut au nombre de fes amis Baptifte de la Porte très-profond dans la con-
M
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noifTance des fecrets les plus cachez de la Nature , de qui il apprit tout ce qu'il

fçavoit de plus curieux dans ces fortes de feiences. Il pratiqua particulièrement

l'excellent Peintre Rubens fur la connoiffance des Médailles & fur Ion Art de

la Peinture, dont il connoiffoit toutes les fineffes, ainfi que de la plufpart des

autres Arts. Il vefeut long- temps avec l'excellent Monfieur du Vair premier

Prefident du Parlement d'Aix où il eftoit Confciller , &: fe joignit à luy d'une

amitié fi.eftroite, que lorlque le Roy eut donné les Sceaux à Monfieur du Vair,

il le fuivit à Paris , où il n'employa jamais le crédit qu'il avoit auprès de luy

que pour le fervice de fes amis , ou pour fe donner une plus facile entrée

dans les Bibliothèques & dans les Cabinets où il efperoit pouvoir contenter (a

curiofité. Monfieur du Vair qui luy faifoit part de ce qu'il avoit de plus fe-

cret
,
qui prenoit fes avis dans les affaires les plus importantes de l'Eftat dont

il eftoit chargé , ne put jamais luy faire accepter aucun bienfait ny aucune

grâce détoures celles qu'il luy offrit
,
qu'un fort petit Bénéfice.

Après la mort de Monfieur du Vair qui le laiffa héritier de toutes fes Médailles,

il retourna à Aix revoir fon ancienne Bibliothèque. Là avec fon frère Palamede

Fabri fieur de Valane , il continua fon commerce de Lettres & de Curiofitez , non
feulement avec tout le Monde ancien qui ne fumToit pas à le fatisfaire , mais avec

tout le nouveau Monde dont on luy apportoit fans ceffe des productions merveil-

leufes ou de l'Art , ou de la Nature. Il mourut au mois de Juin 1637. âgé de 57. ans.

Il eftoit de la célèbre Académie des Humoriftes de Rome
,
qui luy rendit les mef

mes honneurs qu'on rend aux principaux Officiers de cette Académie y quoyqu'il

ne fuit que fimple Académicien , fon mérite l'ayant emporté fur la couftume. La
Salle fut toute tendue de noir & fon Bufte fut pofe en un lieu éminent. Jacques

Bouchard Parifien , Académicien de cette Académie , fît l'Oraifon funèbre en

Latin , Pièce tres-éloquente , au milieu d'une affluence infinie de gens de Let-

tres & en prefence de dix Cardinaux , entre lefquels eftoient les deux Cardi-

naux Barberins. On ne fçauroit nombrer les Eloges funèbres qui fe firent en

fon honneur : On en a compofé un gros Volume où il s'en trouve en quarante

langues différentes ou environ. Il eft enterré dans l'Eglile des Jacobins à Aix , &
on lit ces paroles fur fon Tombeau où fes Parens lont aufli enterrez. Tumulus

Fabriciorum.

1
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PAPIRE MASSON
A pi RE MafTon naquit au Pays de Forez dans le Bourg de S.

Germain Laval le fixiéme jour de May 1544. Son pere homme de

bien ôc riche Marchand mourut peu de temps après , & fa mere

qui paffa bien-toft à de fécondes nopecs , ne laifïa pas de conferver

pour luy beaucoup d'amour & de tendreffe, elle l'envoya à l'âge

de huit ans commencer Tes Eftudes à Ville-franche, où les Sciences fleuniïbient

alors autant que la petiteffe du lieu le pouvoit permettre. Eftant un peu plus âgé

elle le mit au Collège des Jefuites de Billon en Auvergne , où pendant quatre

ans il acheva fès Eftudes & fe diftingua entre fès camarades par fon application

& par la vivacité de fon Efprit. Il alla enfuite à Thoulouze pour y eltudier la

Jurii prudence fous les excellens ProfefTeurs qu'elle avoit alors, comme elle en a

eu prefque dans tous les temps , mais les guerres de la Religion qui s'échaufFoient

extrêmement dans cet endroit delà France, l'obligèrent a revenir à Billon,où

par un mouvement de dévotion , il forma le defTein de fè faire Jefuite.

Il en prit l'habit à Rome où il eftoit allé avec Antoine Challon fon ami in-

time qui eftoitauffi de Forez. Il y fît l'Oraifon funèbre d'un Cardinal en prefence

des autres Cardinaux & d'un nombre infini d'Auditeurs avec un applaudiffement

incroyable de toute l'Affemblée. Il alla enfuite à Naples où il enfeigna pendant

deux ans. Eftant revenu en France il en fît autant au Collège de Tournon en

,Vivarez , & enfuite à celuy de Clermont à Paris
,
tousjours avec un grand fùc-

cés & un grand concours d'Auditeurs. Antoine Challon fon ami qui a elté grand

Vicaire de trois Archevefques
,
ayant quitté la Société des Jefuites, Papire Mafîbn

fuivit fon Exemple & alla enfeigner au Collège du Plefïis voifin de celuy de

Clermont. Et là, dans la harangue qu'il fît à l'ouverture de fes leçons, il rendit

raiion de fa fortie hors la Société avec tant d'honnefteté ôc de modération que

3V)ii-Lulement tous fes Auditeurs ; mais les Pères mefmes qu'il avoit quittez en

: t nt trés-fatisfaits n'ayant bleffé par aucune parole la réputation de la Com-
z dont il eftoit forti

,
quoyqu'en ce temps-là plufieurs autres en faifant la

•me démarche fe fufTent emportez en des inveâives trés-fcandaleufes , Il fît

delcripiion fort éloquente des nopees de Charles IX. & d'Elifabeth fille de

npereur Maximilien : Ouvrage qui luy attira l'eftime & l'amitié de tous les

jns deLettres & des Perfonnes de la plus haute qualité.

Il alla à Angers eftudier le Droit fous François Balduin dont il eftoit amy

,

& après deux ans d'Eftude en cette Science , il revint à Paris où le Chancelier

de Cheverny le prit auprès de luy & le mit dans fa Bibliothèque. Là au milieu

des plus excellens Livres que ce Chancelier faifoit venir de tous coflez , il aug-

menta beaucoup le grand fonds de connoiffance qu'il avoit déjà. Il fe fit Advo-
cat au Parlement de Paris où il ne plaida qu'une Caufe qu'il gagna avec un ap-

plaudiffement univerfel , & laquelle fut trouvée fi confiderable que l'Arreft en
fut prononcé en Robes rouges. Outre la qualité d'Advocat, il eut encore celle

de Référendaire en la Chancellerie , & celle de Subftitut de Monfieur le Pro-

cureur General au Parlement de Pans
,
Charges qu'il n'acheta point , mais qui

furent données à fon rrîerite.
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Ses principaux Ouvrages font une Hiftoire des Papes, des Annales de France,

des Eloges Latins des Hommes llluftres , la Defcnption de la France par les

Fleuves , & des Commentaires fur plufieurs Hiftoriens. Il compofa tous ces Li-

vres qui luy ont acquis tant de réputation au milieu du bruit continuel de divers

Ouvriers en cuivre & en fer , dont la maifon eftoit environnée , & où il logea

pendant trente-trois ans fans en eftre incommodé , tant l'accouftumancc a de

force à faire Supporter toutes chofes. Il eftoit d'un efpnt gay & facile , fincerc

& généreux au-de-là de fà condition & de fa fortune , donnant fon temps ôc

fa peine pour le fervice des grands Seigneurs , (ans en attendre d'autre récom-

penfe que la joye de leur faire plaifir. Il eftoit amy de tous les fçavans hommes
de fon temps , & particulièrement du Cardinal Baronius qui eftimoit fort tous fcs

Ouvrages ne trouvant rien à y corriger que quelques endroits dans celuy de la

vie des Evefques de Paris qu'il luy marqua -, mais que MafTon ne voulut point

retrancher , s'en rapportant à la pofterité qu'il en lailToit Juge. Il s'appclloit

Jean MafTon. Mais parce qu'il avoit un frère du mefme nom , il fe fît appeller

Papire MafTon. Ce changement luy fut reproché par François Hotman Jurifcon-

fuite. Il mourut à Paris le 9. de Janvier 16x1. âgé de 67.
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SCEVOLE DE SAINTE MARTHE
N n'avoit garde d'oublier dans ce recueil l'Illuftre Sccvole de

Sainte Marthe , non-feulement parce qu'il a efté un des plus ex-

cellens Hommes de ce fiecle -

y
mais parce qu'ayant fait les Elo-

ges de tant d'Hommes Illuftres , il y auroit une extrême injuftice

à ne luy pas rendre une partie de l'honneur qu'il a fait aux au-

- très. Cet honneur ne luy fera pas rendu avec la mefme Eloquen-

ce que toute l'Europe a admirée dans fes Difcours ôc dans fes Ecrits : mais ce

fera avec une vérité & une fincerité qui ne luy feront pas moins avantageufcs

que toutes les beautez & toutes les grâces du bien dire. Il eftoit Président ôc

Treforier General de France à Poitiers.

Il naquit à Loudun le deuxième Février de l'année 1536. d'une famille où

l'eiprit & la vertu font des qualitez effentielles ôc héréditaires. Il eftoit fils de

Louis de Sainte-Marthe Efcuyer (leur deNeiiilly , & de Nicole le Févre de Bifay,

& petit-fils de Gaucher de Sainte-Marthe Efcuyer Sieur de Villedan ôc de la

Rivière, l'un ôc l'autre Hommes de Lettres ôc d'un Sçavoir diftingué, tous Def
cendans d'un Nicolas de Sainte-Marthe que le Comte de Dunois fît Chevalier

au fiege de Bayonne en l'année 1451. & qui eftoit iffu de Meflire Guillaume Ray-

mond de Sainte-Marthe Chevalier Seigneur de Roquevert
,
qui fervoit Philippes

de Valois dés l'année 1350.

La force & la vivacité de l'efprit de Scevole le rendirent habile en peu de

temps ôc luy firent acquérir des connoiffances prefque fans bornes. Il eftoit Ora-

teur, Jurifconlulte , Poète ôc Hiftorien. Les Langues des Sçavans luy eftoient

toutes trés-ramilieres
,
particulièrement la Grecque , la Latine , & l'Hébraïque.

Il joignit à cela les qualitez d'un parfaitement honnefte homme. Il eftoit bon

ami , zélé pour la Patrie , & d'une fidélité inviolable pour le fervice de (on Prince.

11 mérita l'eftime ôc les louanges de quatre grands Rois. Henry III. s'eftoitpro-

pofé, peu de jours avant fa mort, de le faire Secrétaire d'Eftat, & l'ayant entendu

haranguer en faveur des Treforiers de France fes Confrères qui avoient efté

fupprimez , les rétablit à fa confédération, ôc dit qu'il n'y avoit point d'Edits affez

forts contre une fi forte Eloquence.Henry IV. le regarda comme le plus Eloquent

homme de Ion Royaume. Jacques Roy d'Ecolfe ôc d'Angleterre admira fes Ecrits,

ôc dit que Ciceron ôc Virgile eftoient renfermez dans un feul Scevole,& le Prince

de Galles Fils ôc Succefleur de ce Monarque paffant inconnu en France pour

aller en Elpagne vifita ce Sçavant homme à Loudun , ôc luy dit qu'il croyoit voir

tous les Sçavans, lorfqu'il voyoit Scevole de Sainte-Marthe.

Henry III. ôc Henry IV. le chargèrent d'emplois dignes de fa fufKfance ôc

de fa probité : Et comment n'auroient-ils pas honoré un Homme qui faifoit

tant d'honneur à leur Royaume > Sa confiance ôc fa fidélité parurent avec éclat

aux Eftats de Blois en 1588. où il fe trouva par Ordre du Roy Henry III. pour

rendre fervice à Sa Majefté dans les occasions qui fe prefenteroient. Il y en eut

une entr'autres bien importante. Un des principaux Chefs de la Ligue ayant re-

marqué qu'entre les Députez, il n'y en avoit point de plus contraires à fes def.

feins, ni qui témoignalTent plus de fidélité pour le Roy que les Officiers, il fit

N
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propofcr d'en fupprimcr une partie afin de les intimider & de les réduire à ap-

puyer Ton party. Les Officiers qui s'apperçurent de*ce piège firent un Acte de pro-

teftation qu'ils lignèrent au nombre de plus de trois cens, & chargèrent le Sieur

de Sainte-Marthe de le prefenter & de porter la parole pour eux. Il entreprit

une action fi genereufe , mclmes au péril de fa vie , & renverfa les de (Teins qu'on

avoit formez contre le lervice du Roy. Il donna encore depuis des marques de

Gl fidélité par la conduite & par fes fagesavis en l'Aflemblée des Notables con-

voquée à Rouen par l'Ordre du Roy Henry IV. pour remédier aux delordres

qui s'eftoient glifïcz dans Ton Eftat pendant les Guerres civiles. Son intégrité

parut lorfqu'il fut fait Intendant des Finances dans l'Armée de Bretagne fous le

Duc de Montpcnficr, & Ion zele pour la Religion dans la Commiflion qu'il exer-

ça par Ordre du Roy en Poictou &c ailleurs avec le Chancelier de 1 Hofpital,

pour faire jouir les Catholiques de leurs biens, dont ils avoient efté depofledez

& pour rcftablir l'exercice de la Religion Catholique dans les Villes occupées

par ceux de la Religion Prétendue' Reformée. La Réduction de Poicticrs fous

î'Obéïflance de Henry IV. futfon Ouvrage 6c un de fes plus fignalez Services.

Loudun, dont il empefcha la ruine, le regarda comme le Pere de la Patrie,

& luy en donna melme le furnom. Il y mourut le 2.9. Mars 161$- âgé de 87.

ans regretté de tout le Royaume. Un grand nombre de grands Perfonnages fi-

rent alors fon Eloge , entre lcfquels fe fignalerent principalement Baif
p

Jofeph Scaliger , Julie Lipfe, Cafaubon, Jean d'Aurat, le Prefident de Thou,

Janus Douza
,
Rapin ôc Pafquier.

Ses principaux Ouvrages furent les Eloges des Hommes Illuftres & un Poè-

me de la manière de nourrir les enfans à la mammelle avec ce titre : Vadotrophia^

Jeu de puerorum educatione Libri III. Ce Poème fut imprimé dix fois pendant

ia vie, & environ autant de fois depuis fa mort. Il fut lu & interprété dans les Uni-

verfitez les plus célèbres de l'Europe, avec la melme vénération qu'on a pour les

Auteurs anciens. Il compofa divers autres Poèmes Latins & François.

Il eut de Renée de la Haye (à femme plufieurs enfans trés-dignes de luy , mais

particulièrement ceux-cy. Abel de Sainte-Marthe Confeiller d'Eftat & Garde de

la Bibliothèque de Fontainebleau, homme Sçavant & Eloquent, quicompofà

d'excellens Ouvrages imprimez en partie avec ceux de fon Pere: & Scevole &
Louis de Sainte-Marthe frères jumeaux nez à Loudun le zo. Décembre 1571.

Ils furent tous deux Hiftoriographes de France ^ mais fi femblables de corps

,

d'efprit & d'inclination, qu'on les prenoit fouvent l'un pour l'autre & qu'ils paC

ferent toute leur vie enfemble dans une parfaite union. Ils eftoienr comme les

Oracles de la France pour l'Hiftoire & pour les belles Lettres. Nôtre Monarchie

leur fera éternellement redevable de l'Hiftoire Généalogique de la Maifon de

France en deux gros Volumes, Ouvrage incomparable & auquel ils travaillèrent

conjointement pendant cinquante années. L'Eglife de France ne leur doit pas

moins pour l'Hiftoire de tous les Prélats qu'ils ont faite fous le titre de Callin

Qhrifi'mna. Comme tous les hommes de cette Famille ont efté trés-Illuftres , il

auroit fallu faire icy douze ou quinze Eloges au lieu d'un : mais aufti comme
ils ont pofledé les mefmes grandes qualitez , on peut dire que l'Eloge du grand

Scevole peut en quelque façon fervir à tous les autres.
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PAUL PELLISSON FONTANIER
DE L'ACADEMIE FRANÇOISE

b

Aul Pellisson Fontanier naquit à Beziers en l'année

1614. Son Pere eftoit Confeiller à la Chambre de l'Edit de Lan-

guedoc. Son grand Pere Confeiller au Parlement de Thouloufe,

& Ton Bifàyeul premier Prefident au Parlement de Chamberi

,

après avoir efté Maiftre des Requeftes , AmbafTadeur en Portu-

gal , & Commandant pour le Roy en Savoye quand François I» s'en rendit le

Maiftre.

Monfieur Pelliffon avoit un fi beau naturel pout l'Eloquence & pour la Poë-

fie
,

qu'il furpafïa aifément tous les compagnons de fes études j & comme il

n eftoit pas pofïîble qu'un aufïi beau Génie & d'auffi grande étendue demeuraft

enfermé dans une Ville de Province, il vint à Paris dés qu'il en put obtenir laper-

miffion de fes Parens, &: fit connoiffance avec tout ce qu'il y avoit alors de per-

fbnnes diftinguées par la beauté de leur efprit ou par la profondeur de leur Scien-

ce. Des affaires domeftiques l'obligèrent de retourner à Caftres, d'où il revint peu

de temps après , mais fi défiguré par la petite vérole & par une fluxion maligne

qui luy tomba fur le vifage
,
que fes amis eurent de la peine à le reconnoiftre.

Cependant comme fon efprit n'eftoit point changé , & que mefme le temps y
avoit encore ajoufté de la vivacité & de la force , il n'en fut pas moins confé-

déré ni recherché de tout le monde. Le mérite de Mademoifelle de Scudery

déjà connu par fes Ouvrages
,
quoyqu'elle ne les avoiiaft pas & qui attiroic

l'admiration de tout le monde
,
malgré tous les voiles dont fa Modeftie tafehoie

de le cacher , le toucha particulièrement &c luy fit fouhaiter avec ardeur d'à*

voir fon eftime & fa bienveillance. Ce fouhait fut réciproque , & ils ont con-

fervé jufqu'à la mort une amitié l'un pour l'autre
,
qui n'a gueres d'exemple

pour fa durée & pour fa folidité. Dans les premières années de fa jeuneffe il

compofa un nombre prefque infini de Poèfies agréables & de petites Pièces en

Profe les plus ingenieufes qu'ont ayt jamais veues
,

qui ont fait les délices dç

Paris & de toute la France pendant un fort long-temps.

Il compofa entr'autres chofes l'Hiftoire de lAcademie Françoife d'un ftile

dont on ne peut trop louer la juftefle & la brièveté dans un temps où l'on eftoit

ordinairement diffus. Cette Hiftoire eft un modelle en ce genre d'écrire.

L'Académie touchée de l'honneur qu'il luy faifoit
,
luy donna une place dans

fon Corps
,
quoyqu'il n'y en euft point de vacante : Faveur qui n'avoir point

d'exemple , & qui apparemment n'en aura plus , eftant difficile qu'un autre

homme faffe à l'avenir quelque chofe pour elle qui mérite une femblable re-

connoiffance. Monfieur Foucquet Procureur General ôc Surintendant des Fi-

nances , fort fenfible aux talens de l'efprit & qui luy connoiffoit un grand fonds

de bon fens , voulut l'avoir auprès de luy & l'employa dans les affaires. La dif.

grâce de Monfieur Foucquet eftant arrivée peu de temps après caufa fa ruine

entière & le fit mettre à la Baftille. Ses amis regardèrent comme untres-grand

malheur ce terrible changement de fortune
,
quoyqu'ils ne doutaffent point de

fon innocence , & ils ne pouvoient trop déplorer fà captivité qui dura plus de
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cinq années. Cependant ce long fejour dans une prifon a efté toute la fourec

de ion bonheur
}
& l'on ne Içauroit trop admirer la conduite de Dieu fur luy.

La Providence qui vouloit le convertir & enfuite en former un des plus forts &z

des plus folides deffenfeurs de la Foy Catholique, après luy avoir donné le temps
de ic former un excellent fhle dans l'eftude des Lettres humaines & dans l'e-

xercice de l'éloquence , le mit dans cette folitude pour luy faire faire les réfle-

xions, les lectures & les eftudes neceflaires à un employ fi important. Il y leut

non feulement toute l'Ecriture Sainte^ avec fes Commentaires , mais tous les

Pères de l'Eglife. Il lut aufli prefque tous les Livres de Controvcrfe. Pour le

délalTer il compofa un Poème de plus de treize cens Vers fous le titre d'Alci-

medon , & comme il n'avoit ni papier ni encre , il l'écrivit tout entier fur des

marges de Livres avec de petits morceaux de plomb qu'il prenoit aux vitres

de la chambre.

Lors qu'il eut recouvré fa liberté , il abjura fon hercfie dans l'Eglife de

Chartres , & fe donna tout entier à compofer des Ouvrages pour la Conver-
sion de Ces frères errans. Le Roy qui avoit eu tousjours beaucoup d'cltime

our luy , voulut qu'il s'attachait auprès de fa Pcrfonne , & connoiffant la

eauté ôc la delicateffe de fa plume , le chargea d'écrire l'Hiftoire de fon

Règne. Ceux qui ont leu ce qu'il en a compolé , aiTeurcnt que rien n'eft plus

beau dans ce genre d'écrire. Il fut receu Mailtre des Comptes à Montpellier

en 1655. aprés avoir négocié le reftablilfcment de cette Compagnie qui avoir

cité interdite en 1670. Il fe fît Maiftre des Requcftes en 1674. Il fut nommé
Oeconome de Cluni & de S. Germain des Prez en 1675. En 1676. il fut prépofé à

l'adminiftration du tiers des Oeconomats -

y
& en 1679. ^ ^ut ^u

c

Oeconome
de S. Denis. Sa fortune changea plufieurs fois, mais Ion cceur demeura tous-

jours le mefme. Ce qui peut abbatre , ce qui peut corrompre luy laifTa toute là

fermeté & toute fa droiture. Ce fut luy qui pour fatisfaire à la pafTion qu'il avoit

pour la gloire du Roy
,
propofa à l'Académie Françoife de donner un Prix de

Poèfie comme elle en donne un de Profe,& de le donner à celuy dont l'Ou-

vrage en Vers auroit le mieux célébré les louanges du Roy. Ce prix eft une

Médaille d'or de 300. livres, dont il failoit la dépenle &que l'Académie a con-

tinué de faire après fa mort.

Il fit des prelens confiderables à diverfes Eglifes pour marquer fa foy fur le

myftere de l'Euchariftie
,
qui avoit efté long-temps le plus grand obftacle de fà

converfion, entr'autres <Tune lampe d'argent de 2000. livres qu'il donna aux

Filles de la Vifitation de la rue' S» Antoine pour éclairer nuit & jour devant le

S. Sacrement. Ce don n'a efté fçu qu'après fa mort. Tous les ans il celebroit le

jour de fa réunion à l'Eglife en s'approchant des Sacremens j & depuis fa fortie

de la Baftille , il ne lailfa point palier d'année fans délivrer quelque prifonnier.

Ses principaux Ouvrages de Proie, font l'Hiftoire de l'Académie Françoife; un

Panégyrique du Roy prononcé dans la mefme Académie
,
lequel a efté traduit

en Latin
,
enEfpagnol, en Italien , en Anglois & mefme en Arabe par le Patriar-

che du Mont-Liban : La Préface des Oeuvres de Sarrafin : Les Reflexions fur

les difTerens de la Religion en quatre Volumes & une efpece de Manuel de cour-

tes Prières pour dire pendant la MefTe: Il travailloit à un Traité iur l'Euchariftie

quand il fut prévenu de la mort le 7. Février 1693. de forte qu'on peut dire qu'il

eft mort en combattant pour la Religion.
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PIERRE DU PUY
GARDE DE LA BIBLIOTHEQUE DU ROY

L feroit mal-aifé de dire fi c'eft du cofté du Sçavoir ou du coM
de la Vertu que celuy dont je parle a mérité davantage d'eftre con-

fideré. L'Employ de Garde de la Bibliothèque du Roy , dont il

eftoit infiniment digne eft un préjugé de fa luffifance, & fés Ou-
vrages, qui font l'admiration des Scavans, en font une preuve,

qui ne peut eftre conteftée.

A l'égard des mœurs, il n'y en eut jamais de plus douces, de plus réglées,

ni de plus aimables -

y
beaucoup de pieté ôz de modeftie , une humeur obligeante,

une parfaite intégrité & un amour trés-ardent pour fa Patrie formèrent fon ca-

ractère. Il avoit encore un difcernemenr admirable pour les affaires
j
quelques

embarraffées qu'elles fuffent , il trouvoit d'abord le point qui les décidoit. M.
le Prefident de Thou fon Allié qui le connoiffoit fi bien en hommes de mérite

n'avoit point de plus grand plaifir que de s'entretenir avec luy , &: Monfîeur

Rigault fut admis pour tiers dans leurs fçavantes Converfations.

On peut dire que la palfion dominante de Monfîeur Du Puy eftoit l'amour

de fa Patrie. Prelque tous fes Ouvrages ne tendent qu'à luy faire honneur, qu'à

en faire valoir , & à en relever les avantages. Auffi dés qu'il fut de retour d un

Voyage qu'il fît en Hollande avec M. Thumery de Boillife envoyé par le Roy -

y
où

il renouvella l'amitié que fon Pere avoit entretenue avec tous les fçavans Hom-
mes des Pays-bas , il travailla à la recherche des Droits du Roy & à l'Inventaire

du Trefor des Chartres , dont l'examen
,
qu'il fît foigneufement

,
luy donna une

parfaite connoiffance de tout ce qui regarde noftre Hiftoire. Il embrafTa avec

une joye incroyable la commiffion qui luy fut donnée de juftifier avec Meflîeurs

le Bret , & de Lorme , les Droits du Roy fur les trois Evefchez de Metz , Toul , &
Verdun, ôcles ufurpations du Duc de Lorraine fur ces mefmes Evefchez. Tout
le poids de cette Commiffion tomba fur luy , il en drefla tous les Inventaires rai-

fonnez , & fournit quantité de Traitiez & de Mémoires pour la vérification des

jultes prétentions delà France.

Pour eftre convaincu de fon amour pour fa Patrie, & de fon zele pour l'a-

vantage de la Couronne , il ne faut que lire les titres de fes Ouvrages , dont voicy

une fuccinte énumeration. Traitte^ touchant les Droits du Roy far plupeurs Efiats

(d?- Seigneuries : Recherches pour montrer que plupeurs Provinces Villes du Tfoyau-

me fint du Domaine du Roy j Preuves des liberté^ de l'Egli/e Gallicane s de la Loy

Salique s 6)ue le Domaine de la Couronne eft inaliénable s Traitté des Appanages des

Enfans de France j Mémoire du Droit d\Aubeine , & plufieurs autres de la mefme
nature. Il n'avoit pas de plus grande joye que lorfqu'il découvroit un Titre qui

ajoûtoit quelque chofe a la gloire du Royaume , ou qui luy eftoit de quelque

utilité. C'eftoit une efpece de Conquefte à Ion égard qui luy donnoit plus de

plaifir, que s'il avoit augmenté fon propre Patrimoine.

Il mourut à Paris le vingt-fixiéme Décembre i6ji. âgé de 69. ans. M. Rigault

écrivit fa vie , où l'on peut voir plus au long les qualitez admirables de cet excel-
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lent Homme. Monfieur Valois fit Ion Oraiion funèbre , & prcfque tous les

fçavans Hommes de Ton temps firent Ion Eloge. Il donna là Bibliothèque au

Roy ,
après avoir accru celle de Sa Majellé d'un très -grand nombre de

Livres tant imprimez que manufents. Luy & Ton frère prirent foin de la

Bibliothèque de M. de Thou après fa mort, & la rangèrent de la manière qu'on

la voit dans le Catalogue imprime en 1679. qui eft le plus beau modellc dont

on puiffe fe fervir pour drelfer une Bibliothèque.

Son frère Jacques Du Puy Prieur de S. Sauveur prit le foin de l'édition de

fes Ouvrages polthumcs & fut Garde de la Bibliothèque du Roy après fa mort.

Il continua à entretenir les doctes Conférences qui s'y failoient tous les jours,

& où ce qu'il y avoit de plus habiles Gens & de grands Perlonnages pendant

la vie de tous les deux
,
prenoient un extrême plaihr de fe trouver. Il nous relte

une infinité d'excellentes chofes qui ont cfté dites dans ces Conférences & qui

font venues à nous fous les titres de Puteana , de Thua.no, & de Perroniana. Ces
Conférences eftoient fi eftimées & le Public témoigna un fi grand regret de

les voir finir, que M. de Thou les continua dans Ion Cabinet julqu'à la vente

de fa Bibliothèque, après quoy M. Salmon Garderoolle des Offices de France

qui avoit entrée dans ces Conférences , les a tenues chez luy julqu'à là mort,

& M. de Villevault fon gendre Maiftre des Rcqueftes reçoit prefentement

dans la mefme maifon cette Affemblée qu'on appelle encore le Cabinet, parce

qu'elle s'appelloit ainfi du temps qu'elle fe tenok dans le Cabinet de M. de

Thou.
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ROBERT ARNAULD
SEIGNEUR D'A NDILLY
A Famille de Monfieur Arnauld dAndilly ne s'eft pas rendue

feulement célèbre par la Science & par les Lettres, mais encore

par la valeur & par les armes. Son Ayeul Arnauld de la Motte

originaire dAuvergne fe fignala en plufieurs rencontres pour le

fervice de nos Roys. Son Fils aimé , dont le Chafteau de la Motte

fut bruflé par les Troupes des Ligueurs
,
après avoir donné d'illuftres marques

de ion courage à la bataille d'Hïbire en l'année 1590. y fît prifonnier le Gene-

ral de rArmée des Ennemis. Pierre Arnauld qui eftoit aufïi Ion Oncle fut Mc-
ftre de Camp du Régiment de Champagne , General des Carabins , & Gou-

verneur du Fort-Louis, & (e diftingua fort à la prife de la Rochelle. Ce Capi-

taine eut tant de génie pour la Guerre ,
que le Roy Loiiis XIII. voulut que la

nouvelle manière dont il fit armer le Régiment qu'il commandoit , de mefme
que l'exercice & la discipline qu'il y faifoit obferver , fuffent fuivies dans le refie

de fon Infanterie.

Celuy dont nous parlons n'eut pas moins de courage ni de grandeur d'ame

,

quoyque dans une Profefïion différente. Il naquit à Paris en l'année 1589. d'An-

toine Arnauld Procureur General de la Reine Catherine de Medicis , qui mon-
tra tant de force defprit, tant d'érudition & tant d'éloquence dés les premières

actions qu'il fît au Barreau
,
que fa mémoire y fera éternellement en vénéra-

tion. M. Marion Avocat General luy fît époufer fa Fille qui eftoit tres-riche , ôc

ce mariage fut beni par la naifïànce de plufieurs enfans d'un mérite extraordi-

naire, entre-autres de celuy dont nous parlons, de Henry Arnauld Evefque

d'Angers , dont la pieté & le zele epifcopal ferviront éternellement de modelle

aux plus parfaits Evefques , d'Antoine Arnauld Docteur de Sorbonne connu
de tout le monde , & de fix filles toutes Religieufes à Port-Royal des Champs.
M. d Andilly leur aifné parut à la Cour eltant encore fort jeune & y parut

digne des plus grands emplois. Il en fouftint depuis de très - importans avec

beaucoup de furfifance & une très-exacte probité. Sa manière d'agir avec les

Princes & les Rois mefmes a efté toute finguliere. Car ayant le cceur grand

,

l'efprit noble & toute l'autorité que peut s'attirer une mine avantageufe & pro-

pre a fe faire refpecter
,
joints à une réputation tres-établie , & à une fageffe

confommée , il leur parloit avec une grande liberté
,
qui pleine de circonlpec-

tion leur a tousjours elté trés-agreable
,
parce qu'ils eftoient perfuadez de fa fin-

cerité, de fon zele pour leur fervice ôc de la droiture de fes intentions. Le bien

public faifoit fur fon ame la mefme impreflion que l'interert particulier fait or-

dinairement fur celle des autres. Il prit plaifir à fe fervir du crédit que fon mé-
rite luy donnoit pour favorifer l'honneur & la juftice, & pour faire autant qu'il

le pouvoit, que la vertu fuit auffi heureule qu'elle meritoit de l'eftre. Comme
ces grandes qualitez qui viennent plus du Ciel que de la Terre l'avoient tous-

jours porté à mépriier ce que le monde promet de plus grand, il le quitta à

l'âge de 55. ans ôc fe retira à l'Abbaye de Port-Royal des Champs , où fa mere,



56 ROBERT ARNAULD SEIGNEUR D'ANDILLY.
fix de fcs fccurs & fix de les filles eftoient Religieufes. Cette circonftance qui

marque fur une famille une des plus grandes & des plus vifibles bénédictions

de Dieu eft tellement fingulicre que je ne croy pas qu'elle ayt d'exemple. C'eft

pendant cette retraitte
,
laquelle a duré 30. ans

,
qu'il a enrichi l'Eglife des beaux

Ouvrages qu'on voit dans les mains de tout le monde , & qui font en telle quan-

tité qu'on en a imprimé huit Volumes in folio. Ce font la plufpart des Hiitoires

Saintes tirées des plus excellens & des plus fidèles Originaux , ou des Traduc-

tions admirables des plus beaux Ouvrages des Pères de l'Eglife j Le tout écrit

avec une extrême élégance & une trés-grande pureté de langage , & fur tout

avec une force & une onction qui marquent en mcfme-temps & la generofitc

naturelle de fon ame & la grâce de l'Efpnt Saint dont il eftoit animé.

A l'exemple de ces Illuftres Romains qui cultivoient leurs champs, Iorfque

les affaires de la Republique leur permettoient de s'y appliquer. Il (e pleuit ex-

trêmement au jardinage aux heures de fon loifir. Il philofopha fi profondement

fur la nature des Arbres , fur ce qui leur eft propre ou contraire , & par les di-

verfes obiervations qu'une longue expérience luy fit faire , il en prie une fi par-

faite connoiffance que pcrlonne julqu a luy n'a porté plus loin cet Art aimable

& innocent.

Il lemble que Dieu ayt voulu récompenfer fur la fin de (a vie fon parfaic

defintereffement. Car h Roy mftruit du mérite & de la capacité de Monfieur

Arnauld de Pomponne fon fils le fit Miniltre & Secrétaire d'Eftat
,
lorfqu'il

eftoit Ambafi
r
adeur en Suéde , &: ce choix fit plaifir à toute la France. Moniteur

d'Andilly a vefeu prés de 86. ans dans une vigueur parfaite & de corps & d'dd

prit, aimant fes Amis avec tendreflè & ayant efté aime' d'eux avec refpedt,

heureux félon le monde , & mille fois plus heureux félon Dieu
,
qu'il a tousjours

préfère à toutes chofes, n'ayant rien defiré ardemment fur la Terre que l'Eter-

nité, dans laquelle il eft entré le vingt-troifiéme Septembre 1674. par une mort

trés-fainte & conforme à toute fa vie.
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ANTOINE ROSSIGNOL
MAISTRE DES COMPTES
N a tousjours regardé comme une chofe admirable que les

hommes aycnt trouvé le moyen de fe communiquer leurs pen-

fées toutes fpirituelles qu'elles font
,
par des caractères corporels,

& qui d'eux-mefmes n'ont aucune reffemblance avec les chofès

qu'ils fignifient- mais fi l'on a lieu de s'eftonner qu'un homme
devine la penfée d'un autre par ces caractères , lors même qu'ils font formez

pour la donner à entendre • combien eft-il plus furprenant qu'il ayt l'induitrie

de la deviner, lorfque ces mêmes caractères ont efté faits pour la cacher & la

dérober à fa connoifïance. Cependant c'eft ce que font tous les jours ceux qui

ont l'art de dechifrer • fecret fi admirable qu'il n'y a que l'accouftumance de

le voir pratiquer qui empefche qu'on n'y croye du miracle. Entre ceux qui ont

eu ce talent
,
perfonne ne l'a poffedé au point de perfection qu'on a remarqué

dans celuy dont je parle.

Il naquit dans la Ville d'Alby le premier jour de Tannée 1600. &fes Parens,

les plus confiderables de cette Ville , eurent un trés-grand foin de fon éduca-

tion. Il s'appliqua fortement à l'eftude des Sciences les plus difficiles, & parti-

culièrement des Mathématiques, où fon efprit vif & pénétrant au-de-là de ce

qu'on peut s'imaginer, luy fit découvrir en peu de temps ce qu'elles ont de plus

caché & de plus curieux j il parvint par la connoiffance exacte de ces Sciences,

& principalement par la force de fon génie à deviner toutes fortes de chifres ,

fans en avoir prefque trouvé un feul pendant toute fa vie qui luy ayt efté impé-

nétrable. Ce fut en l'année 162.6. & au Siège de Realmont Ville de Languedoc
alors en la puiffance des Huguenots

,
qu'il fit fon premier coup d'effay. Elle

eftoit alliegée par l'armée du Roy que commandoitM. le Prince de Condé, &
elle faifoit une telle refiftance que ce Prince eftoit fur le point de lever le Siège,

lorfqu'on furpritune Lettre des Affiegez eferite en chifre, où les plus habiles en
l'art de déchifrer ne peurent rien comprendre^ Elle fut donnée à M. Roflignol qui

la déchiffra fur le champ, & dit que les Affiegez mandoient aux Huguenots de

Montauban qu'ils manquoient de poudre , & que s'il n'y eftoit pourvu incef

famment ils le rendroient aux Ennemis. Le Prince de Condé envoya aux Aflie-

gez leur Lettre déchiffrée , ce qui les obligea de fe rendre dés le jour melme.

La chofe ayant efté rapportée au Cardinal de Richelieu, il fit venir à la Cour
Monficur Rofïignol qui donna des preuves fi eftonnantes de fon habileté, que
ce grand Cardinal malgré fon génie extraordinaire qui l'empefchoit d'admirer

bien des chofes, ne pouvoit neantmoins fe laffer d'en marquer de l'eftonne-

ment. Il fervit très utilement pendant le Siège de la Rochelle , en découvrant

les fecrets des Ennemis par leurs Lettres interceptées qu'il déchiffroit toutes fans

prefque aucune peine. Ce grand Miniftre récompenfa fon mente de plufieurs

bienfaits, & le Roy Louis XIII. le recommanda en mourant à la Reine, com-
me un homme des plus necefTaires au bien de l'Effet. Le Roy qui connoift fi

parfaitement les talens des hommes l'a tousjours honoré d'une eftime trés-parti-



58 ANTOINE ROSSIGNOL MAISTRE DES COMPTES.
culiere qu'il a marquée par des grâces continuelles & par une pcnfion confide-

rable qui luy a elle continuée pendant toute la vie. Ilcft vray qu'on ne fçait point

en détail ni le nombre , ni l importance des fervices qu'il a rendus , les conlpira-

tions qu'il a découvertes , les Villes dont Tes lumières ont facilité la Conqucfte

,

celles qu'il a cmpefché d'eftre priles, les batailles gagnées, & les deffaites évitées

en apprenant par Ton moyen les defleins, les entreprifès , & toutes les penfées des

Ennemis, parce qu'il a gardé là-deflus un filence inviolable -

y
mais l'ignorance où

nous fommes de ces fervices à une fi belle caufe
,
qu'elle ne luy elt pas moins

honnorable que la connoiffance de ce qu'il a fait pour le bien du Royaume.
Il a fervi l'Eftat pendant cinquante-fix années, & il a fervi Dieu pendant toute

fa vie qu'il a paffée dans une méditation preique continuelle de l'Ecriture-

Sainte , autant refervé à vouloir fonder les fecrets que Dieu seft refervé à luy

feul & qu'il cft bon que nous ignorions, qu'il eftoit vif à pénétrer les lecrets des

hommes qu'il cft utile de içavoir ; autant humble & fournis dans les chofes de

la foy qu'il eftoit fuperieur dans toutes celles qui font du reffort des fens & de

la raifon. Le Roy luy fit l honneur d'aller voir en revenant de Fontainebleau (a

maifon de Campagne à Juvizi qui eltoit fort belle. Monfieur Rollignol receut

Sa Majefté avec un tel excès de joye : ( car jamais perfonne n'a eu plus que luy

de zele pour fon Prince) que le Roy qui s'en apperecut, & qui craignit qu'il

ne s'en trouvait mal dans l'âge avancé où il eftoit, eut la bonté d'ordonner à

fon Fils qui le fuivoit de le quitter , & de s'aller rendre auprès de fon Pere pour

avoir foin de fa fanté. Il mourut peu de temps après âgé de quatre-vingt-trois

ans ; mais d'une mort fi douce & fi tranquille qu'on ne pouvoit pas douter qu'elle

ne fufl: un paflage à la vie bienheureule. Il avoit l'ame grande & defintereffée,

il fut plus à fes Amis qu'à luy-mefme , & fa principale attention eftoit de leur

faire plaifir. Il efpoufa Catherine Quentin de Richebourg dont il a laiffé deux

enfans Charles Bonaventure RofTignol Seigneur de Juvizy & Prefident à la

Chambre des Comptes de Paris , & Dame Marie RofTignol femme de Monfieur

Croifet Prefident en la quatriefme Chambre des Enqueftes.







t9

RENÉ DES CARTES
PHILOSOPHE

Eux qui ont eu la force de faire changer de face aux chofès

qu'ils ont trouve eftablies dans le monde, ont tousjours efté con-

sidérez, comme des Hommes extraordinaires, fur tout lorfque ce

changement eftoit difficile à faire , ou d'une utilité confiderable.

Suivant ce principe on doit eftimer beaucoup celuy dont je parle.

La Philofophie d'Ariftote eftoit eftablie par tout & de telle force qu'il n'eftoit

pas permis d aller contre le fentiment & les décifions de ce Philofophe. La Rai-

fon mefme ne tenoit pas devant luy , & il falloit qu'elle fe teuft dés qu'il par-

loit. Cependant Des cartes a avance des maximes toutes différentes des fiennes :

Il a pris dans la Phyfique des routes toutes oppofées , & il a eu la force de les

faire préférer par les trois quarts du monde à celles d'Ariftote
,
qui jufqu a luy

avoient paru les feules véritables.

Il fut fils de Joachim Des cartes Confeiller au Parlement de Bretagne & na-

quit à la Haye en Touraine le 31. Mars de l'année 1596. L'inclination naturelle

qu'il avoit à vouloir connoiftre les caulés de toutes chofès , & les queftions

continuelles qu'il faifoit à fon pere pour s'en inftruire faifoient qu'il l'appelloic

ordinairement fon Philofophe. Lorfqu'il fe trouva ailés fort pour commencer
fes Eftudes , car il eftoit né fort délicat , fon pere le mit au Collège de la Flè-

che fous la conduite du Pere Chariot fon parent , & enfuite fous celle du Pere

Dinet depuis ConfefTeur des Rois Henry IV. & Louis XIII. Il fîirpaffa tous fes

Compagnons dans tout ce qu'on leur enfeignoit , & particulièrement dans la

Poèfie qu'il a tousjours beaucoup aimée. Il aimoit aufïi avec paffion la lecture

de tous les bons Livres fur quelque matière que ce fuft, contre la couftume de
plufieurs Philofophes qui méprifent tout ce qui n'eft pas Philofophie ou pure

Mathématique. Outre l'Eftude des belles Lettres qu'il fît au Collège, il y fît

auffi des Amis qu'il conferva toute fa vie , entre-autres Marin Merfènne qui

fut depuis Minime
,
grand amateur de la Philofophie & des Mathématiques

,

& qui eftoit comme fon refident à Paris pour fes affaires de Philofophie. Il

acheva fes Eftudes à l'âge de 16. ans peu fatisfait de ce qu'il y avoit appris. Il

ne voulut retenir de la Logique qu'on luy avoit enfèignée que les quatre prin-

cipes qui fuivent: Qu^on ne doit tenir pour vray que ce qui eft trés-évident
;

Qu'il faut divifer les chofès pour les connoiftre
j
Qu'il faut conduire fes penfées

par ordre ^ Et qu'il ne faut rien omettre dans ce qu'on divifè. Il en fit de mefme
de la Morale , dont il ne voulut retenir que ces quatre maximes : Qu'il faut

obéir aux Loix & aux Couftumes de fon Pays
;
Qiul faut eftre ferme dans fès

refolutions , &: fuivre aufïi conftament les opinions douteufès
, quand on s'y

eft une fois déterminé
,
que les plus affeurées , Qu'on doit travailler pluftoft à

fe vaincre foy-mefme qu'à vaincre la fortune ^ Et qu'il faut rechercher la Vérité

fur toutes chofes , de en faire fon principal Employ fans blâmer les occupations

des autres.

En entrant dans le monde il fe jetta dans le Jeu & dans les autres diver-
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tiiTcmens de la Jeuneflè, dont il le lalïa bicntoft, & qu'il quitta pour faire de

l'Eltude de la Vérité, & Ion cmploy & ion plaifir. Pour cet effet il chercha la

folitude pendant toute fa vie, &c fi Tes talens extraordinaires ne luy avoient

attiré des Amis qui alloient le déterrer quelque part où il fe cachait, loir à

Paris dans l'extrémité des Fauxbourgs, loit en Hollande dans les lieux les plus

retirez, entre lcfquels le Village dEgure futeeluy, où il demeura le plus long-

temps à diverfes reprifes , il auroit pafle toute fa vie éloigné du monde , content

des découvertes qu'il falloir dans toutes les Sciences. Quoyquil cuit beaucoup

leu , il prétendoit devoir uniquement ce qu'il lçavoit à (es méditations , & qu'il

auroit eferit les mefmes choies que nous avons de luy
,
quand il n'auroit jamais

eftudié. Il a examiné à fonds toutes les parties de la Philolophic
,
particulièrement

la Phyfique & la Metaphyfiquc. Il cftablit comme premier principe de con-

noiflance: Je penfè ?
donc je Jms. Principe dune évidence incontestable dont il

en déduit d'autres , & de ceux-là une infinité de proportions
,
qui par l'en-

chaînement necciTaire qu'elles ont , ou qu'elles paroilfcnt avoir les unes avec

les autres, fe font recevoir de l'elprit d'une manière prclque invincible.

A l'égard de la Phyfique, n'eftant point content de celle d'Ariltote
,
laquelle

explique toutes choies par le moyen des qualitez qu'elle donne aux Agens (ans

fe mettre en peine des moyens, dont ces Agens le lervent pour opérer, & qui

eft plultoft une Mctaphylique qu'une Phyfique, il trouve des caulcs mechani-

ques de tout ce que fait la Nature , & il l a fait travailler dans fes Ouvrages à

peu prés de la melmc forte que l'Art, qui elt fon Imitateur, travaille dans les

ftens ^
par ce moyen il fatisfait l'efprit qui voit des chofes , au lieu que dans la

Philofjphie d'Ariltote on n'entend louvent que des paroles. Que s'il n'a pas con-

nu toutes les merveilles de la Nature , il a mis ceux qui viendront après luy

fur les voyes de les connoiflre autant que l'Homme en peut eftre capable. Il

eut pour Amis tous les Sçavans Hommes d'un mérite diltingué, à la referve

de ceux que la manière nouvelle de philofopher loulcva contre luy • car la har-

dielTe qu'il eut d'eltablir des Maximes contraires à celles des Anciens, luy fufeita

des Ennemis qui luy ont fait une guerre continuelle , mais dont il a tousjours

triomphé par fa folidité de fon railonnemcnt , de mefme que par la modération

de fon efpritt II traitta tousjours lesQueftions de Philolophie en honnefle Hom-
me , avec fincerité & preft d'embraifer la Vérité par tout où l'on luy feroit voir

qu elle feroit. Il fut ettime & aimé de tous ceux qui le connurent. La Reine de

Suéde le voulut avoir auprès de fa Perlonne , & elle devint fi pafTionnée de fa

Philolophie qu'elle luy donnoit tous les jours une partie confiderable de fon temps,

fe levant pour y vacquer à cinq heures du matin. Elle le confultoit mefme dans

les affaires de confequence. Il tomba malade à Stocholm & y mourut le onzième

Février 1650. à quatre heures du matin âgé de 55. ans. Monfieur Dalibert Secre»

taire du Roy eut tant d'eftime pour luy, que pour faire honneur à fa Mémoire,

( quoyqu'il ne le connuft que de réputation ôc par fes Ouvrages
, ) fit apporter

de Stocholm à Paris fon corps embaumé & le fit enterrer dans l'Eglife de fainte

Geneviefve après un lervice folemnel , où tous les Sçavans furent invitez, & y
fît mettre une Epitaphe. Sa vie a efté eferite & eft dans les mains de tout le

monde: C'eft pourquoy je n'entreprendray pas de rapporter îcy tout ce qui luy

eft arrivé de confiderable
,
ny tous les Ouvrages qu'il a compolé.
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ANTOINE LE MAI STRE
A D V O C A T

I E n ne feroit plus avantageux pour former l'Eloge de Monfieur

le Maiftre
,
que de marquer la gloire qu'il s'eft acquilè par Ion

Eloquence , s'il ne luy eftoit encore plus glorieux d'avoir renoncé

à cette mefme gloire par un mouvement d'humilité' Chrétienne.

Il naquit le z. May de l'année 1608. Son pere ifaac le Maiftre ef-

toit Mailtre des Comptes, & fa mere Catherine Arnauld eftoit four de Mon-
fieur d'Andilly , de Monfieur l'Evefque d'Angers , & de Monfieur Arnauld Doc-

teur de Sorbonne.

Il commença à plaider à vingt & un an, & il s y prit d'une manière qui

n'avoit point encore eu d'exemple dans le Barreau. Il y apporta l'Eloquence

de l'ancienne Grèce & de l'ancienne Rome, dégagée de tous les vices que la

barbarie de nos Pères y avoit introduite. Ce fut un nouveau Ciel & une nou-

velle Terre dans le bel Art de la parole. Monfieur le Chancelier Seguier le

choifit
,
quoyqu'il n'euft encore que 2.8. ans

,
pour preienter les Lettres au Par-

lement & aux autres Cours fuperieures. Il y a prés de fbixante ans que les Ha-

rangues qu'il prononça alors ont efté faites , & elles font neantmoins dans une '

aufli grande pureté de langage que fi elles venoient d'eftre compofées. C eft

une choie lurprenante que cet excellent Homme ayt fçû non feulement fe def-

fendre des vices & des deffauts de fon temps, des jeux de mots, & des anti-

thefes
,
qui faifoient alors les délices de l'Orateur & de fes Auditeurs -, mais que

par la force de fa raifon il ayt preveu & comme faifi par avance la manière

parfaite de s'exprimer
,
qui n'a efté en ufage qu'après une longue fuite d'années.

Quand on fonge que cette Eloquence toute admirable qu elle eft , n'a efté

qu'une des moindres qualitez de M. le Maiftre , & que fon humilité luy a fait

renoncer à ce précieux Don de la parole par la feule raifon que ce merveil-

leux avantage l'alloit combler d'honneurs & de richeffes , il eft mal-aifé de fe

faire une afTés noble idée de ce grand Homme , & quelque juftice que la

France ayt rendue à fon mérite , on n'y a pas fait encore affés d'attention.

Quoyqu'il en foit plufieurs ofent oppofer ce feul Orateur aux plus excellens

Orateurs de Rome & dAthenes. Monfieur le Chancelier en reconnoiffance de

l'honneur quil luy avoit fait au Parlement, au Grand Confeil & à la Cour
des Aydes -

y ( car il prononça des Harangues devant ces trois Tribunaux tou-

tes différentes l'une de l'autre, & toutes également Eloquentes) luy envoya
un Brevet de Confeiller d'Eftat avec les appointemens attachez à cette Di-

gnité.

Au milieu des honneurs qui vinrent en foule , & qui en amenoient encore

beaucoup d'autres plus grands & plus folides j il prit la réfolution de fe retirer

entièrement du monde lorfqu il fembloit le devoir aimer davantage. Plufieurs

creurent qu'il alloit éclatter dans la Chaire , comme il avoit fait dans le Barreau,

pour s'ouvrir par-là un chemin aux premières dignitez de l'Eglife. Mais il ef.

crivit à M. le Chancelier en luy renvoyant fes Lettres de Confeiller d'Eftat

,

CL
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que Dieu luy avoir fait la grâce de renoncer llnccremcnt au monde , & que

ion defir n eftoit pas , comme quelques-uns témoignoicnt le croire, de changer

d'ambition > mais de n'en plus avoir. Sa retraittc pendant plus de vingt ans a

tousj ours efté accompagnée des exercices d'une trés-auftcre Pénitence , & de

l'Eftude des Livres Saints qu'il a leus avec un refpect & une application incon-

cevables.

Il mourut le 4. Novembre de l'année 1658. âgé de cinquante ans dans des

fentimens de Pieté dignes de fa vie , & fur tout dans une vive reconnoi fiance

de la grâce que Dieu luy avoit faite de l'avoir arraché de bonne heure aux

carefTes du monde, on le vit plufieurs fois verfer des larmes au commencement
de {a maladie , dans le fouvenir d'une fi grande miicricordc. Outre les Plai-

doyers & les Harangues dont nous avons parlé , il a compoié plufieurs Ou-
vrages dans la retraittc , entre lelqucls eft la vie de S. Bernard qu'on peut re-

garder comme un chef-d'eeuvre d Eloquence Chrcfticnne, & comme l'cfchan-

tillon d un plus grand Ouvrage quil meditoit. Il avoit remarqué avec dou-

leur que plufieurs vies des grands Hommes qui ont éclatté dans l'Eglifc

par leur làintcté , & particulièrement celles qui nous ont cfté données dans

ces derniers fiecles , lont niellées de fibles & de raenlongcs
,
que l'ignorance

& le faux zele des Efcrivains y ont méfiées -

y
pour remédier à un 11 grand mal

il s'eftoit appliqué à rechercher dans les bons Auteurs Contemporains , comme
dans de pures lources les véritables actions & le véritable caractère de ces

grands Hommes, pour en faire enfuite le tiflii de leur vie fur le modèle de

celle dont je viens de parler. C'eit fur les Mémoires qu'il en a faits
,
qu'une

perlonne de grande Pieté, & d'une profonde Erudition, & qui a eu le bon-

heur de paffer avec luy plufieurs années a compofé l'excellente Hiftoire Eccle-

fialtique, dont il a desja donné quelques Volumes qui apparemment feront

fuivis de plufieurs autres.

Il a eu un Frère d'un trés-grand mérite connu par tout fous le nom de M.
de Saci -

y
c'eft à luy qu'on doit la Traduction de tout le Vieux Teftament, la-

quelle a paru depuis quelques années avec des Notes très-pleines de fçavoir &
de pieté. On fait efperer la Traduction du Nouveau Teftament du mefme
Auteur avec de femblables Remarques. On luy doit aufli la Traduction du

Poëme de S. Profper contre les Ingrats , & en vers & en profe , & la Tradu-

ction des Hymnes de tout l'Office de lEglife , ce dernier Ouvrage eft un vé-

ritable Chef-d'œuvre en Ion efpece.







PIERRE GASSENDI
Ierre Gassendi meritoic pluftoft le nom de Sage que celuy

de Philofophe
,
parce que Ton ame eftoit encore plus ornée de Ver-

tus que Ton efprit ne l'eftoic de connoi(Tances. Il naquit au mois

j de Janvier de Tannée I591. dans un Village proche de Digne , où
^ dés Tâge de quatre ans on le voyoit la nuit contempler avec une

attention incroyable la Lune & les Eftoilles. Lorfqu'il fut un peu plus âgé on

l'envoya à Digne y faire fes Eftudes , où en peu de temps il donna des marques

de fon efprit & de ce qu'il feroit un jour. Il fît fa Philofophie à Aix, & au re-

tour il enfeigna la Rethorique à Digne n'ayant encore que feize ans. Apres

avoir palfé un temps confiderable dans les Difputes de l'Ecole, il fe confiera à

l'Effet Ecclefîaftique , Eftat plus tranquille & plus propre à vacquer à la Phi-

lofophie. Il fut pourveu d'un Canonicat dans la Cathédrale de Digne , & le

degré de Do&eur luy ayant obtenu une Dignité qui luy fut diiputée par plufîeurs

Concurrens , il fut contraint daller plaider & à Grenoble, & à Paris, où fon

mérite le fit connoiftre ce luy fît beaucoup d'Amis. En Tannée 1618. Il fit un

Voyage en Hollande avec Moniteur L'huillier Mailfre des Requeftes , où il

s'acquit une très-grande réputation par les Conférences qu'il eut avec les excel-

lais Hommes de ce Pays -la.

Quelque éclairé qu'il fuft il ne laifia pas de combattre long-temps la cir-

culai 1 on du fang ôc la communication du Chyle avec le lang par les veines

lacté s y mais il en fut deiabufé par les dilfe&ions rue Monfieur Pecquet, qui

le p anier a découvert le Canal Thorachique , fit devant luy plufieurs fois ,

U Jo riqu'il fut convaincu de la vérité de ces deux découvertes , il le réjoiïif.

foit de les avoir commis avant (a mort
,

ajouftant qu'il regardoit ces deux

vcj z qui fe prouvent Tune par l'autre , comme les deux Pôles de la Méde-
cine far lelqueis elle devoit rouler déformais, car il n'eftimoit pas la Mede-

• ordinaire qui n'admet que le combat des qualitez , & les différentes

. ratures des humeurs
„
pour les caufes de toutes les maladies. Il s'eft

idu célèbre par bien des endroits ; mais rien ne luy a acquis plus de reputa-

ion que la dilpute qu'il a eue fort long-temps avec Monfieur Defcartes. C'ef
• •.. oeux trés-cxcellens Hommes; mais d'un caractère bien différent, Dell

i ii tes n'eifoit jamais plus aile, que ouandilavançok des propofitions contraires

aux opinions receuës , & Giffendi le faifoit un plaifir de conformer les fiennes

autant qu'il le pouvoit à celles qu'il trouvoit eftablies. L'un le diftinguoit par la

profondeur de les méditation:; , 1 autre par Teftenduë de la littérature ; L'un vou-

lait que tous ceux qui Tavoient devancé n'eulfent prefque rien connu dans les

choies de la Nature ; L'autre talchoit à faire voir par de favorables interpré-

tations
,
que les Anciens avoient penfë les mefmes cholès qu'on regardoit

comme nouvelles. L'un lèmbloit entraîné par fes propres lumières, l'autre pa-
roilfoit toujours en efere le maiitre. En un mot on euft dit que Tun avoit des
connoiilances plus grandes que fon ame, àc que l'autre avoit Tame plus grande
que toutes fes connoilfanoes. Ses Maximes de Philofophie eftoient compofées

ae ce qu'Epicure & Democrite ont eu de meilleur & de plus raifonnable
8
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ôc il s'efloigna de tous les Paradoxes outrez , foit qu'ils fe trouvaient dans

les Anciens, foit qu'ils fuifent fouftenus par les Modernes les plus excellent

L'exacte pieté dont il fît profeffion pendant toute fa vie ne fervoit pas peu à

le rendre modère' & circonfped: dans fes recherches Philofophiques. Jamais il

ne luy eft. rien échappé , en traittant des nouveaux Syftemes de Tycho-brahé

& de Copernic
,
qui pull: bleffer les dogmes de l'Eghfe. lldifoit la Meffc tous

les Dimanches & toutes les Feftes, & ceftoit ordinairement dans lEglilc des

Minimes de la Place Royale où l'attiroit le Pcre Mcrfènne grand amateur de

la Philofophie , & particulièrement des Philofophes avec tous lefqucls il avoit

fait amitié , leur fervant merveilleufement à le communiquer leurs penlées

les uns aux autres par le commerce de Lettres qu'il avoit loin d'entretenir. Là,

après la célébration des divins Myfleres, ils s'entretenoient enfemble , & avec

plufieurs de leurs Amis de diverles matières de Philofophie ou de Mathémati-

que. On luy a reproché de n'en avoir pas fçû affez à fond quelques parties

,

comme lAlgebre & plufieurs fecrets de la Géométrie- mais foit qu'il ayt igno-

ré effectivement ce qu'il y a de plus caché dans ces Sciences , foit qu'il l'ayt né-

gligé , il ne peut qu'en eftre plus louable. Il y a quelque choie de petit à s'at-

tacher trop à de petites chofes, & menue de l imprudence à y confumer un
temps

,
qu'on peut employer plus utilement à d'autres connoiffances. Il mourut

le neufviéme de Novembre 1655. de foixante-trois ans. Perfuadé qu'il mou-

roit ,
pour avoir efté trop faigné , il dit après qu'on l'eut faigné pour la dernière

fois , il vaut mieux s'endormir doucement au Seigneur
,
après avoir ainfi perdu

toutes fes forces que de perdre la vie avec de plus vifs fentimens de douleur.

Jamais perfonne n'a vefeu d'une vie plus égale & plus uniforme
,
perfonne n'a

eu plus d'Amis illuftres , & dont il ayt efté plus aimé
,
particulièrement depuis

que Monfieur de Montmor Maiflre des Requefles dont la maifon eftoit le

rendez-vous de tout ce qu'il y avoit de Gens de mérite & de Science , l'avoir,

pris chez luy. Il fonda en mourant une Me(Te annuelle & perpétuelle dans une

Chapelle à Digne, &dcs aumônes aufTi annuelles & perpétuelles aux pauvres

du mefme lieu.







BLAISE PASCAL
Lai se Pafcal, fils d'Eftienne Pafcal Prefidcnt en la Cour des

Aydes à Clermont en Auvergne , & dAntoinette Begon
,
naquit

à Clermont le dix-neufiéme Juin 1613. Ton Pere qui n'avoit que

ce fils ne put fe refoudre à confier fon éducation qu'à luy-mê-

mc; de forte que celuy dont je parle ,n'cft jamais entré dans au-

cun Collège, & n'a jamais eu d'autre Maiftre que ion Pere, qui vint à Paris

pour ne vacquer qu'à cette feule affaire ; choie qui luy auroit cfté împofîible

dans la Province , où l'exercice de fa Charge & les vifites de Tes Amis lauroient

trop occupé. Sa principale maxime dans cette éducation fut de tenir toujours

fon fils au deffus de fon travail , c'eft- à-dire de ne le faire étudier à quelque cho-

fe que ce fût, qu'il ne pût la comprendre avec facilité. Pour cet effet il ne vou-

lut point commencer à luy apprendre le Latin qu'il n'eût douze ans , & qu'a-

prés luy avoir rempli l'efprit d'un grand nombre d'autres connoiffances moins

difficiles.

Dans ce tems l'amour de la vérité qui a toujours elle la paifion dominante de

Monfieur Pafcal, luy donna un fi grand defir d'apprendre les Mathématiques,

qu'il s'y appliqua de luy-même ôc malgré la défenîè de fon Pere
,
qui defîranc

qu'il s'addonnât tout entier à l'étude des Langues Grecque & Latine, craignoit

que les charmes qu'il trouveroit dans les Mathématiques , ne l'en détourna lient.

Cependant il pouffa tout feul & tout jeune qu'il eftoit les recherches fi avant,

qu'il en vint jufqu'à la trente-deuxième propofition d'Euclide , fur la démon-
stration de laquelle fon Pere le furprit un jour, non fans une extrême joye de
voir le progrès étonnant que fon fils avoit fait dans cette feience fins le fe-

cours d'aucun autre Livre ni d'aucun Maître.

A l'âge de 16. ans il fit un Traité des Sections Coniques, qui paffa pour un Ci

grand effort d'efpnt, qu'on difoit que depuis Archimede on n'avoit rien vu
de cette force. Comme il ne s eft jamais foucié de la réputation , il ne voulut

pas qu'on l'imprimât malgré les inftanecs des amis de fon Pere qui le fouhait-

toient avec ardeur ôc pour la beauté de l'ouvrage &c pour la circonflance de
l'âge de l'auteur qui en relevoit encore le mérite. A dix-neuf ans il inventa 8c

fit faire fous fes yeux cette machine admirable d'Arithmétique avec laquelle

on fait toute forte de Supputations , non feulement fans plume &fans jettons

mais lans fçavoir aucune règle d'Arithmétique & fans aucune crainte de fe

tromper. Il fut deux ans à la mettre dans la perfection où il l'alaiffée
j & cette

longueur de tems ne vint point de la peine qu'il eut à inventer les mouvemens
mais de la difficulté qu'il trouva à les fiire bien comprendre aux Ouvriers. Il

s'appliqua enfuite à diverfes expériences phyfiques, & particulièrement à celles

par lefquelles on connoît la différente pefanteur de l'air , félon qu'il efl plus ou
moins éloigné de la terre , ôc avec lefquelles on prouve que cette pefanteur de

l'air efteaufe de tous les effets qu'on avoit attribuez jufques-la à l'horreur qu'en
vouloit que la nature eut pour le vuide. Ces expériences ont purgé la pfnlofo-

phie de cette erreur groffiere , & ont beaucoup lervi à la connoiffimce des cho-

ies naturelles ôc dans les Mécaniques , fur tout au fujet des pompes qui agiffent

par attraction.
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La Providence ayant fait naître une occafion qui l'obligea de lire des Livres &
des Ecrits de pieté, Dieuléclaira de telle forte par cette lecture, <k lu y fit voir

fi nettement qu'il devoit être luy feul l'objet de toutes fes recherches
,
que dés

ce moment il abbandonna toutes les autres , & fe donna tout entier à l'unique

chofc,que Jésus Christ appelle ncccfTaire. Il n'eft pas étonnant qu'un homme
cjui avoit une fi grande ouverture à toutes les belles connoifianecs , <k qui a in-

venté tant de choies fi curieufes , ait eu tant de jufteffe dans (es peniees, mais il

eft extraordinaire qu'il ait écrit avec une politefte & une pureté qui n'a pu être

égalée que rarement par ceux-mêmes,dont le talent &c l'application principale Ce

bornent au choix & à l'arrangement des paroles
; c'eft ce qu'on peut voir dans

le Recueil de fes penfées, qui ont efté regardées par tout le monde comme un

prodige de connoi fiance , de pénétration &debonfcns: mais particulièrement

dans un certain ouvrage qu'il fit à l'occafion d'une dilpute arrivée en Sorbon-

ne. Il pafTe pour confiant parmy toutes les perfonnes qui ont quelque goût
,
que

peudechofes en approchent parmi les Ecrits des Anciens en fait de Dialogue.

Il eft vray aulïi que tout y cft pureté dans le langage , noble fie dans les pcnlécs,

folidité dans les raifonnemens , fineffe dans les railleries,& par tout un agrément

que l'on ne trouve preique point ailleurs. Quelques - uns ont prétendu que

ceux qui luy fourniiîoient des mémoires pour cet Ouvrage, ne l'ont pas tou-

jours lèrvi avec la dernière exactitude. Cet Ouvrage a elle traduit dans toutes

les langues, & réimprimé tant de fois, qu'il eft difficile d'en nombrer les Edi-

tions
;
cependant on a ignoré toute fa vie qu'il en fût l'Auteur.

Sa pieté & fa charité n'ont pas efté moins furprenantes que les lumières de

fon efprit. Dieu par une protection particulière le preferva de tous les vices de

la jeune ffe , &c ce qui n'eft pas moins étonnant pour un efprit de cette trempe & de

ce caractère, de toute penfée de libertinage fur les matières de la Religion, fà

curiofité s ellant toûjours bornée aux choies naturelles. Il reconnoiffoit en avoir

l'obligation à l'exemple & aux inftructions de fon Pere
,
qui luy avoit donné

pour maxime ,
que ce qui eft l'objet de la Foy, ne le fçauroit être de la raifon;

de forte que le même efprit qui penetroit fi avant dans tous les fecrets de la Na-
ture, cftoit foûmis {ans aucune referve à tous les Myfteres de la Religion. Cette

(implicite a régné en luy toute fa vie , & a fait qu'il s'eft particulièrement applij

qué à connoiftre & à pratiquer la Morale Chrétienne. Il eut encore deux au-

tres qualitez non moins fingulieres dans un efprit comme le fien , la patience

& le renoncement gênerai a toutes fortes de plaifirs. Les indifpofitions fréquen-

tes ou plutôt la maladie continuelle où il a paifé les quatre dernières années de

la vie , ont efté une longue épreuve de fa patience. Il ne pouvoit avaler ce qui

eftoit liquide que chaud & goutte à goutte j il eftoit en même tems obligé par

l'ordonnance des Médecins de prendre médecine de deux jours l'un • il les a

toûjours prifes de cette forte fans jamais s'en eftre plaint, &fans avoir donné la

moindre marque d'impatience. Quand on voudra examiner toutes les circon-

ftances de fa vie, on conviendra qu'il a efté admirable en bien des chofes. L'ap-

plication qu'il eut aux belles connoiffances, la delicateffe de fon tempérament

,

& fur tout les aufteritez qu'il pratiqua pendant les dernières années de fa vie, ab-

bregerent beaucoup fes jours. Il mourut âgé de 39. ans. Il eft enterré à Paris

dans l'Eglife de S. Eftienne du Mont.
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CLAUDE PERRAULT.
DE L'ACADEMIE ROYALE DES SCIENCES-

ELUY dont je vais parler , eftoit tellement né pour les Sciences,

& particulièrement pour les beaux Arts qu'il n'y en avoit prefque

point qu'il ne pofledât à un degré qui étonnoit ceux qui en fai-

îoient une proreflion particulière j lans néanmoins avoir jamais eu

de maiftres qui les luy euflent appris. Celuy où il parut exceller

davantage
,
parce qu'il fe prelenta des occafions plus favorables de le faire éclat-

ter , ce rut l'Architecture. Monfieur Colbert ayant demandé des deffeins pour la

façade du devant du Louvre à tous les plus célèbres Architectes de France & d'I-

talie , & ayant fait venir à Paris le Cavalier Bernin , afin que ce grand hom-

me exécutât luy -même (on deffein -,
celuy de Monfieur Perrault fut préféré

à tous les autres , & enfuite exécuté en la manière que nous le voyons. Aufli

peut-on dire que dans la feule façade du devant du Louvre , il y a autant de

beauté d'Architecture que dans aucun des édifices des Anciens.

Quand on prefenta le deffein de cette façade , il plut extrêmement ; ce

Periftile, ces Portiques majeftueux dont les colonnes portent des architraves

de douze pieds de long & des plafonds carrez d'une pareille largeur, furpri-

rent les yeux les plus accoutumez aux belles chofes , mais on crut que l'exé-

cution en eftoit impolfible, & que ce deffein eftoit plus propre pour eftre peint

dans un tableau
,
parce que c'eftoit encore feulement en peinture qu'on en

avoit vû de femblables
, que pour lervir de modèle au frontifpice d'un Palais vé-

ritable. Il a néanmoins efté exécuté entièrement fans qu'une feule pierre de ce lar-

ge plafond tout plat & fufpenduen l'air fe foit démentie. C'eft fur lès deffeins que

ï'Obiervatoirea efté bafti-, Ouvrage non feulement fingulier par fa conftruclion

dont la fimple & majeftueufe folidité n'a point d'égale, mais qui peut luy feul

fans le fecours d'aucun inftrument de Mathématique fervir par la forme qui luy a

été donnée à la plulpart des obfèrvations aftronomiques.C'eft auffi fur les deffeins

que le grand modèle de l'Arc de Triomphe a efté conftruit & qu'une partie con-

fidcrable de ce même Arc a efté bafti d'après ce modèle. De forte qu'il a eu l'a-

vantage d'avoir -donné la forme aux trois plus beaux morceaux d'Architectu-

re qu'il y ait au monde. Monfieur Colbert quiaimoit beaucoup l'Architecture

voulant donner aux Architectes de France les moyens de s'y perfectionner,luy or-

donna de faire une nouvelle traduction de Vitruve,où l'on peut dire qu'il a reùffî

au de là de ceux qui l'ont précédé dans ce travail
;
parce que julqu'à luy ceux qui

s'en font mêlez eftoient ou des Sçavans qui neftoient pas Architectes , ou des

Architectes qui n eftoicnt pas Sçavans. Il avoit ces deux qualitez , & outre cela

une connoilfance finguliere de toutes les choies , dont parle Vitruve qui peu-

vent regarder en quelque forte l'Architecture, comme la Sculpture, la Peintu-

re, la Mufique, les Machines, & tous les autres Arts qui en dépendent. Il delfinoit

en perfection TArchitecture,en forte que les deffeins qu'il a faits de fa main,& fur

lefquels toutes les planches de fon Vitruve ont efté gravées font encore beaucoup
plus beaux

,
plus exacts & plus finis

,
que ces planches

,
quoy qu elles foient d'une

beauté extraordinaire. Il fit enfuite l'abrégé du même Vitruve pour la commodi-
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té de ceux qui commencent à étudier l'Architecture. Il a fait encore un Livre

fur ce bel Art, intitulé , Ordonnance des cinq ejpeces de colonnes félon la métho-

de des Anciens \ où il donne les véritables proportions que doivent avoir les

cinq Ordres d'Architecture > en s 'éloignant également des extremitez où quel-

ques-uns des Architectes les ont portées , & les rendant commenfurablcs les unes

aux autres fans aucune fraction des parties du Module , ce qui abrège infini-

ment l'étude de l'Architecture.

Quand l'Académie Royale des Sciences fut établie , il fut nommé des premiers

pour en cilre & pour y travailler particulicremnt dans ce qui regardoit laPhyfi-

que. C'a eflé fur les diffcelions qui ont efté faites dans cette célèbre Académie
qu'il a drefféles Mémoires pour fervir à l'hifloire naturelle des Animaux, lefquels

ont efté imprimez au Louvre en l'année 1676. & dont il en relie à imprimer un fé-

cond Volume qui a ellélaiffé à l'Académie après fa mort pour le revoir avant

que de le mettre fous la prcfTc. lia aufficompofé 4. Volumes d'E fiais de Phy-

sique , dont le Public a témoigné eftre fort fàtisfàit , & particulièrement

de l'abondance de nouvelles penfées qui s'y trouvent. Il travaillent dans le

temps qu'il efl tombé malade à mettre en état un Recueil de diverles Machi-

nes de Ion invention toutes fingulieres. Il y en a pour élever de grands fardeaux

où il évite le frottement
,
qui efl un des grands obftaclcs qui fe rencontrent

au mouvement , 6c ce qu'on n'avoit jamais efperé ni crû pofTiblc. Cet Ou-
vrage fera donné' au Public inceffamment. Si je nay point parlé de fon ha-

bileté dans la Médecine qui efloit fa véritable profeffion , ce n eïl pas
,
que flu-

dieux
,
fige & de profonde méditation comme il efloit , il n'y ait peut -eflre

excellé autant & plus que dans aucun autre connoiffance , mais c'efl que dés

qu'il fut appelle' à l'Académie des Sciences, il ne l'exerça plus que pour fi famille,

pour fes Amis & pour les Pauvres. Il mourut pour avoir afïiflé à la diffection

d'un chameau, mort apparemment d'une maladie contagieufe; car tous ceux

qui y furent prefens ( ce fut au Jardin Royal des Plantes queTe fît cette HifTcct ion)

en tombèrent malades. Dés qu'il fut mort la Faculté de Médecine de Paris qui

connoiffoit fon mente , ordonna à fon Doyen de demander fon portrait à lès

héritiers, & elle l'a fait placer parmi ceux des Fernels, desAkakias, des Riolans

<Sc des Guenaults, dont elle orne la Salle de fes Affemblées. Le Regiitre qui fait

foy de cette délibération parle de luy en cette forte. Die 6. Novemb. ann. 1691.

depibta tabella M. Qlaud'u Perrault ad me Decanum H. M. mijfa ab illuflrijfimo

fratre ipjïus & dono dataSchoU noftrœ yappenfifuit in Scholis noflris Superioribus. Hic

virDoElor Medicus Varifienfisfuit , SchoU noflm lumen ac Sydus meritb potefl appeL

lari. Varia in lucemab eoJùnt emijfa opéra Phjfica, quibus nihilejjè picîius aut elegan-

tius aut verofimilius. Vitruvium Gallice reddidit & illuftravit. Mathematicarum

difeiplinarum laude
,
piffîura , Architeciura

, <?Mufic£que fuit inter cœteros œvi naftrï

prœflantiffimos <viros
,
prœflantiffimus. Dum Qameli putrefentis <vifcera curiofiiis in-

dagat firutaturque fcapello , tetra quadam aura, ajjlatus , mox e vivis. ereptus efl.

Sicut tanti <zin memoria <vivet apud doffos quofque : Sic apud nos collegas ipfius per-

pétua cjfe débet ^pag. 95. tom. 17. Commentar. Facult. éMed. Tarif Ce qu'on peut

dire en gênerai de M. Perrault, c'efl que s'il s'efl trouvé plufieurs perfonnes qui

ont excellé plus que luy dans quelques-uns des talens qu'il a poffedez ^ il ne s'en

efl gueres rencontré dont le génie & la capacité fe foient étendus tout à la fois à

tant de choies différentes. Il mourut le 9. Octobre 1688. âgé de 75. ans.
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CHARLES DU FRESNE
SIEUR DU CANGE.

Harles du Fresne naquit à Amiens le 18. Décembre 1610.

d'une Famille noble ôc ancienne , & alliée à tout ce qu'il y a de plus

confiderable dans cette Ville • mais quelque avantage qu'il ait eu

du côte de la nai fiance , il a fait encore plus d'honneur à les An-

celtrcs
,
qu'il n'en a reçu d'eux. Son pere Seigneur de Frôideval ôc

Prévoit Royal de Beauquelne , étoit homme de Lettres , ôc eut de Ton premier

mariage trois enfans
,
qui tous trois lont morts en réputation d'hommes lçavans.

Il eut aufli trois enfans de Ton lecond mariage, dont l'aîné ôc le cadet ont efté

Jefuites distinguez pour leur lçavoir , &le lecond eft celuy dont je parle.

Il fit Tes études au Collège des Jeluites d'Amiens , où fon application ôc la vi-

vacité de fon efprit le diftinguerent bien-tôt de tous fes compagnons : de là il

pafla à Orléans où il apprit le Droit, ôc enluite à Paris où il fe fit recevoir Avo-

cat. Le defir ardent ôc infatiable de fçavoir , ôc particulièrement de pénétrer

dans toutes les connoiiTances curieufes de la plus oblcure antiquité, ne luy per-

mirent pas de fe borner dans la fonction d'aucun employ. Son pere eut beau-

coup de joye de voir le progrés que failoit Ion fils dans les recherches , & de la

réputation qu'il s'acqueroit d'un des plus lçavans hommes du Royaume.

Il reçût de luy peu de temps après une autre fatisfaction encore plus tou-

chante
,
quoyque fort trifte

,
qui fut l'alîiduité tendre 8c continuelle que ce fils

eut auprès de luy
,
pendant une année entière que dura la maladie dont il mou-

rut. Tant que Dieu luy conlerva un fi bon pere , il ne fongea point à fe procu-

rer la douceur d'une autre Compagnie -, mais la folitude où il le trouva après

cette perte , ôc le confeil de les amis l'engagèrent à le marier. Bien des gens

eroyent que- le lien conjugal ôc le foin des affaires que donne une Famille , font

incompatibles avec l'application que demande l'étude, mais celuy dont je parle,

a fait voir que cette règle n'eft point fi générale
,

qu'elle n'ait fes exceptions.

La femme qu'il époufa , ilfuë d'une Famille des plus confiderables de la Pro-

vince
,
fage , vertueufe , 8c de moeurs douces ôc faciles qui convenoient aux fien-

nes
,
n'apporta aucun retardeifcent au cours de fes études. Ils ont vécu enlem-

ble pendant cinquante années Ôc davantage dans une entière ôc parfaite con-

corde , ôc elle l'a iurvécu fix ans pour le fecours ôc la conlolation des enfans qu'il

luy a laiffez. Elle mourut le 19. Juillet 1694.

En l'année 164 f. il fut pourvû de la Charge de Treforier de France à Amiens,

qu'il exerça julqu'en l'année 1668. où la pelle qui ravagea cette ville ôc tous les

environs, l'obligea de venir à Paris. Cette delolation fut un bonheur pour luy

&c pour tous les gens de Lettres. Car il trouva dans cette grande ville , ce qui

ne fe trouve point au refte de la France ; cette abondance de Livres , foit im-

primez , foit manuferits , fans laquelle on ne peut porter aucune recherche ni

aucun travail confiderable à la dernière perfection , ôc en même temps fon pro >

fond lçavoir , ôc la manière honnefte dont il en failoit part à ceux qui conver-

loient avec luy , Ôc qui le confultoient , furent d'un grand fecours à tous les gens

R
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de Lettres, Une de lés principales occupations a clic d'éclaircir ce qu'il y a de

plus obfcur dans l'hiltoire , en donnant la véritable explication de tous les ter-

mes difficiles à entendre, loit pour eftrc barbares, foit pour eftrc les noms de

choies dont on a peu de connoiflance. Il a compolc à cet effet des Gloflàires

de la moyenne & baffe Latinité, &: du Grec aufïi du moyen & dernier âge.

Avec ce fecours on ne trouve plus de difficulté dans les Livres où juiques alors

onpcnêtroit le moins $ ce qu'il y avoit de plus obfcur cil devenu le plus intel-

ligible, & on peut dire que Monfieur du Gange a créé en quelque forte la lu-

mière où eltoicnt les ténèbres. Perfonne n'a jamais donné plus d'application à

chercher un éclairciffement , •& n'a eu plus de fagacité pour le trouver. Nous
luy devons l'édition de l'hilloire de Cinnamus , celle des Annales de Zonare

,

la description de Conftantinople , & des Familles Byfantines. Nous luy devons

encore des Commentaires admirables qu'il a faits fur l'hiltoire de Saint Louis

,

écrite par le fieur de Joinvillc. La Poiterité aura de la peine à croire qu'un

fcul homme ait eu tant de connoiflance de ce qu'il y avoit de plus caché à

tous les Sçavans , 6c que fa vie ait pu fuffire a tous les travaux qu'il a laifléz. Il

travailloit à un grand Ouvrage qu'il avoit intitulé, chronicon Va.Jcha.le ,feve Ale-

xandrinum , lors qu'il fut attaque de la maladie dont il cft mort. Il fournit de

longues & cruelles douleurs dans le cours de cette maladie , fins donner au-

cunc marque d'impatience , & il reçût l avis qu'on luy donna de l'extrême pé-

ril où il étoit avec une confiance incroyable. Il mourut le 13. Octobre 1688.

âgé de loixante-dix-huit ans. Il avoit joiii d'une lanté fi heureufe pendant toute

fa vie
,
qu'il en pafTa les cinquantc-cincj dernières années fans aucune atteinte

de maladie. De dix enfans qu'il a eus , il n'en refte que trois, un garçon, &
deux filles. Le garçon effc Treforier de France à Poitiers. Ses moeurs étoient fore

douces , &fon numeur étoit toujours égale , aimant cordialement fes amis , &
en citant aimé de même. Monfieur Colbert avoit pour luy beaucoup d'eftime,

& prenoit un extrême plaifir à l'entretenir dans fa Bibliothèque. Il avoit refo-

lu de l'employer à faire un corps d'hiftoire de France , ce qui alloit à revoir

ce que le fçavant Monfieur du Chefne en a déjà fait imprimer, & à continuer

le même travail , fuivant le deffein de Monfieur du Chefne. Les mefures étoient

toutes prifes pour ce travail, lorfque la mort de ce Minifrre, qui aimoit tant

les Lettres, & ceux qui les cultivent ^ en arrêta l'éxecution.
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FRANÇOIS DE MALHERBE
b

E , n'eft pas fàns raifon que la Ville de Caën eft renommée pour

le bel efprit, comme naturel en quelque forte à les Habitans.

Quand elle n'auroit pas donné un nombre prefque infini d'Hom-

mes de Lettres
,
remarquables particulièrement par la fineffe &

par la beauté de leur génie , il luy fiiffiroit d'eftre le Berceau de

Malherbe pour mériter les louanges que l'on luy donne. Il y naquit en l'année

1555. Il eftoit de l'ancienne Maifon de S. Aignan de Malherbe qui a porté fi long-

temps les armes en Angleterre, 8c qui s'y rendit beaucoup plus confiderable

qu'au lieu de Ton origine , où elle déchut fi fort avec le temps que le pere de

Malherbe n'eftoit qu'AfTeffeur à Caën. Le jeune Malherbe fit fes Eftudes dans

cette Ville avec Jacques Davy du Perron depuis Cardinal , & Jean Bertaut de-

puis Evefque de Séés. Ils ont efté tous trois d'excellens Poètes. Le pere de Mal-

herbe s eftantfait Huguenot fur la fin de fa vie , fon fils en eut un fi fenfible dé-

plaifir qu'il quitta le Pays & fe mit au fervice de M. dAngoulefme fils naturel de

Henry Second , le fiiivit en Provence dont il eftoit Gouverneur , & demeura dans

fa maifon julqu'au jour que ce Prince fut afîafïiné par Altoviti en 1586. Il ef.

poufa la Veuve d'un Confèiller fille d'un Prefident de Provence
,
appellée Mac -

delaine de Carriolis dont il eut plufieurs enfans qui moururent tous avant luy.

La réputation de Malherbe fe répandit en peu de temps de tous coftez & alla

jufqu'au Roy Henry IV. par les bons offices du Cardinal du Perron. Le Roy ayant

demandé un jour à ce Cardinal s'il ne faifoit plus de Vers , il luy répondit qu'il

avoit quitté cet amufement depuis que Sa Majefté luy avoit fait l'honneur de

l'employer dans fes affaires, &il ajoufta qu'il ne falloit pas que perfonne s'en

méfiait après un certain Gentilhomme de Normandie habitué en Provence

nommé Malherbe
,
qui avoit porté la Ppèfie Françoife à un fi haut point de

perfection
,
qu'il n'eftoit pas poffible d'en approcher. Cependant Malherbe ne

vint à la Cour que deux ou trois ans après , vers l'année 1605. un peu avant

que le Roy partift pour remettre dans le devoir la Province de Limouzin. Sa

Majefté luy ayant ordonné de faire des Vers fur fon Voyage , il luy prefenta

à fon retour des Stances qui luy acquirent beaucoup de réputation , & dont le

Roy fut fi content qu'il commanda à M. de Bellegarde de luy donner fa mai-

fon jufqu'à ce qu'il l'euft fait mettre fur l'eftat de fes Penfionnaires. Ce Seigneur

luy donna fa table , un cheval & mille livres d'appointement. M. de Racan
qui eftoit alors Page de la Chambre, fit amitié avec Malherbe qui luy apprit à

faire des Vers , & cette amitié dura tousjours. La Reine Marie de Medicis

après le déceds d'Henry IV. donna cinq cens efeus de penfion à Malherbe.

Son talent principal dans la Poëfie Françoife, confiftoit dans le tour qu'il

donnoit aux Vers, que perfonne n'avoit connu avant luy, que tous les Poètes

qui font venus enfuite , ont tafché d'imiter ; mais où trés-peu font parvenus,

Il reforma en quelque façon toute la Langue , en n'admettant plus les mots

écorchez du Latin
,
ny les phrafes tournées à la manière des Latins ou des Grecs,

ce qui a défiguré la plufpart des Ouvrages de ceux qui l'ont précédé , ôc par-

ticulièrement ceux de Ronfard, quoyque ce Poète cruft leur donner par-là

S
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une grande beauté &une majefté admirable. Ce n'eft pas que Malherbe n'em-

ployait plus volontiers les exprelfions un peu anciennes
,
qu'il appelloit fes

bonnes Amies, parce qu'il s'en eftoit tousjours bien trouvé, que les mots qui

cftaient encore un peu nouveaux , dont il difoit qu'on ne pouvoit trop Ce don-

ner de garde
,
parce que la plufpart mourroient dés qu'ils cftoient nez , mais

il y a bien de la différence entre des mots anciens & des mots barbares tels

qu'on peut appcller un grand nombre de ceux , dont Ronfard s'eft fervi , & la

plufpart des autres Poètes de ce temps-là. Le loin qu'a eu Malherbe de s'ab-

ftenir de ces fortes d'exprelfions que le mauvais gouft qui regnoit alors faifoit

trouver nobles & hardies, a fait dire à quelques-uns qu'il n'eftoit pas fi grand

Poète qu'il eftoit bon Vcrfificateur , mais fi l'on examine bien les Ouvrages &:

fes Odes particulièrement, qui prclque toutes lont des Chcf-d'ccuvres , on n'y

trouvera pas moins de force d'élévation & d'anthoufialme que de jultelTc de

douceur & d'harmonie. Il cil vray qu'il s'en faut beaucoup que tout ce qu'il

a fait foit d'une égale bonté &: que ce qu'il a compole citant vieux , eft infini-

ment meilleur que ce qu'il a fait dans fà jeune (Te • mais c'eft l'ordinaire des

Poètes, dont le bon fens eft la partie dominante, comme ellcl'efroit en ecluy

dont je parle , à la différence de ceux qui n'ont que de l'imagination, laquelle

s'affoiblit prelquc tousjours avec l'âge.

Qupy qu'il en foit , la face de la Poefic changea entièrement quand il vint

au monde. Il fut reconnu le Maiftre dés qu'il parut , & tous ceux qui Ce mef.

loient de ce bel Art n'avoient point de honte d en recevoir des Leçons. La pluf

part des règles qui s'obfervent aujourd'huy pour la belle vérification , ont efté

prifes dans fes Ouvrages , dont les beaux endroits lont encore dans la bouche

de tout le monde. Perfonne n'a jamais receu plus de louanges de ceux de fa

profeffion, & ne leur en a moins donné, parce qu'il ne trouvoit prefque rien

qui répondift à l'idée qu'il s'eiloit faite de la noble & grande Poëue. Il a com-

pofé divers Ouvrages de Proie qui auroient fuffi pour le rendre Illuftre. Il a

traduit le Traitté des bienfaits de Seneque d'un ftyle qui ne fait point de tort

à fon original -

y
& le recueil de fes Lettres peut fervir de modelle en ce genre

d'écrire , mais le grand éclat de fa Poëfie a prefque effacé tout le mérite de
fa Proie. Il mourut en l'année 162.8. âgé de foixante-treize ans. Ses Ouvrages

feront honneur éternellement 6c à la France & à fon fiecle.
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N peut dire que l'Eloquence doit à M. de Balzac la mefine

choie que la Poéfie doit à M. de Malherbe. Je veux dire que

ces deux beaux Arts ont receu de ces deux grands Hommes
un certain nombre & une certaine harmonie que l'on ne con-

noifïbit point encore. C'eftoit affés pour de la Profe avant M.
de Balzac de n'eftre pas barbare , & les Orateurs contens de

faire entrer dans l'efprit de ceux qui les écoutoient ou qui lifoient leurs Ou-
vrages, des chofes où il y euft de la raifon & de l'efprit , ne fongeoient pres-

que point à contenter les oreilles par où ces mefmes chofes dévoient paffer.

Cependant le fùffrage de l'Entendement &: de la Volonté dépendent fort de ce-

luy des Oreilles , &: il eft mal-aifé de plaire beaucoup aux uns fans avoir com-

mencé par plaire aux autres. M. de Balzac s'appliqua à donner du fon , de

la cadence & de la force à fes paroles par leur arrangement & leur fituation,

& il l'a fait fi heureufement qu'il y a plus de diftance de fa Profe à celle de

tous les autres qui l'ont précédé pour la douceur & la force de l'harmonie

,

qu'il n'y en a de cette mefme Profe aux plus beaux Vers des meilleurs Poe.*

tes.

Quoyque peu d'Ecrivains ayent approché de M. de Balzac dans cette partie

de l'Eloquence qui neft pas affeurement moins confiderable que celle de l'ac-

tion & de la prononciation, en quoy Demofthene faifoit prefque confifter tout

ce bel Art, il eft certain qu'il y en a eu encore moins qui l'ayent égalé dans la

beauté des penfées & dans le tour noble ôc majeftueux qu'il fçavoit leur don-

ner. Tout devenoit or en paffant par fes mains. Quelques-uns luy ont reproché

d'eftre trop fort dans l'exagération, mais l'Eloquence dans le genre demonf.

tratif ne confifte qu'à élever les choies les plus baffes & à abbaiffer les plus

hautes -,
que s'il a pouffé quelque-fois l'hyperbole un peu trop loin, ce n'a gueres

efté que dans fes premières années où Ton doit pardonner cet agréable empor-

tement à la jeune vigueur d'un grand Génie. Le premier Livre qu'il fît impri-

mer fut un recueil de fes Lettres eferites à différentes perfonnes de toutes qua-

litez. Ce recueil fut receu avec un applaudiffement incroyable. On n'avoit

encore rien veu d'un ftile fi élevé ni fi agréable , & on ne ïçauroit dire com-
bien il s'en fît d'Editions pour fatisfaire à l'empreffement du Public. Elles eu-

rent aufïi leurs Cenfeurs en grand nombre , elles eftoient trop belles pour en

manquer. Celuy qui fe fîgnala davantage par fes Critiques fut le Pere Goulu Ge-

neral des Feiiillans.Ce fçavant Homme tout plein de l'amour des anciens Auteurs,

paffion ordinaire aux Sçavans , ne pouvant fouffrir qu'un Homme qui tafehoit

de s'élever au deffus de la noble fimplicité des Anciens , euft la réputation de

bien eferire , &; regardant comme un deffaut ce que tout le monde regardoit

comme une grande beauté, fit tous fes efforts pour décrier l'Eloquence de M.
de Balzac. Il entreprit de faire voir que tout ce qu'il y avoit de bon dans les

Lettres de ce nouvel Auteur eftoit pris des Anciens , & que ce qui eftoit dç
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luy eftoit trés-vicieux. Il eft vray qu'il vint à bouc par fon Sçavoir de mon-
trer que quantité de bonnes chofes qui eftoient dans les Lettres de M. de

Balzac , fe trouvoient dans les anciens Auteurs , mais il ne fît pas voir que M.
de Balzac n'euft pas penfé de luy-mefme la plufpart de ce qu'il fuppoloit avoir

efté dérobé, eftant comme impofïiblc qu'un homme puifïe rien dire qui n'ayt

efté dit par un autre & qu'on ne trouve eferit quelque part
,
quand on a beau-

coup de Lecture. Il ne montra point non plus que ce qui eftoit du fonds de

l'Auteur qu'il blafmoit ne valuft rien , à la reférve de quelques hyperboles un
peu trop pouffées comme je l'ay déjà remarqué, & une trop grande affecta-

tion d'eftre tousjours fouftenu dans les endroits mefmcs qui ne le demandoient

pas ; affectation qui affeurement eft vicieufe , mais qui doit eftrc pardonnéc

en faveur de tout le refte. Ce recueil de Lettres fut fuivi de fix autres qui fu-

rent également bien receus du Public malgré toute la peine qu'on prenoit à

les décrier.

Il fit plufieurs petits Ouvrages qui furent imprimez fous le titre d'Oeuvres

diverfes , tous cxcellens en leur manière. Le Prince & le Socrate Chreftien

parurent après , & enfin l'Ariftippe qui eft fon Chcf-d'ccuvrc. Le ftile en eft

plus pur & plus chaftié que ecluy de tous fes autres Ouvrages , & il contient

une infinité de préceptes de Morale & de Politique
,
qui ayant toute la loli-

dité qu'on trouve dans les Livres qui n'ont que cela, ont encore un agrément

fingulier dans la diction & dans l'harmonie des paroles.

Balzac eft une petite Terre en Angoumois dont il eftoit Seigneur , & où il

faifoit fon fejour ordinaire. Il eftoit de l'Académie Françoife , & quoyque fes

fréquentes indifpofitions & fon abfence prefque continuelle de Paris fayent

privé de la fatisfaction d'y venir fouvent, perfonne cependant n'a plus fait

d'honneur que luy à cette Illuftre Compagnie. Il fonda un Prix d'Eloquence

qui confifte en une Médaille d'or de 100. francs où S. Louis eft reprelenté,

& qui fe diftnbuë tous les deux ans le jour de la Fefte de ce Saint dans une

Séance folemnelle que l'Académie tient ce jour-là , où après avoir fait la lecture

de la pièce d Eloquence qui a remporté le Prix , Elle le donne à celuy qui en

eft l'Auteur s'il elî prefent , ou à celuy qui fe prefente de fa part. Il mourut le

28. Février 1654. fes Ouvrages ont efté imprimez depuis fa mort en deux

Volumes in folio avec une Préface de M. l'Abbé de Caffagnes, très -belle,

très éloquente , & trés-digne d'eftre à leur tefte. Le Cardinal de Richelieu

l'a fort loué par des Lettres de fa main propre , ce font des Eloges qui fur-

pafferont tousjours tous les autres, quand ce ne feroit que par le feul nom de

celuy qui les a eferits.
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5

Irgile ayant voulu faire trouver un Poète dans les champs

EhfeeSjil l'a placé au milieu de les plus grands Héros, pour faire

entendre que le talent de la Poe fie
,
quand il eft dans un haut

degré de perfection , rend digne celuy qui le poflede de vivre

parmi les Princes ôc les Monarques , &. mefme de marcher en

quelque forte de pair avec eux. C'eft ce que nous avons veu dans celuy dont

, je fais lEloge. Quoyqu'il fuft d'une NaifTance aifés obfcure, neftant fils que

d'un Marchand de Vin, il a eu neantmoins l'avantage de paffer toute la vie,

à la fiveur de la beauté de fon Elprit & de fa Poefie , dans le commerce ôc

dans la familiarité de tout ce qu'il y avoit de plus grand ôc de plus élevé à la

Cour.

Il eft vray que fon génie eftoit admirable ôc que ce génie eftoit le feul

de fon efpece. Il fe trouvoit alors un affés grand nombre d'Hommes trés-

éloquens , Balzac avoit efté lecondé de plufieurs autres pour donner à

noftre Langue l'élégance ôc la majefté qui luy manquoient , Malherbe ôc

quantité d'autres bons Poètes avoient porté la Poefie à un degré de perfe-

ction bien différent de celuy où ils l'avoient trouvée : Mais cette Eloquen-

ce & cette Poefie n'eftoient point d'une autre efpece que celles des Anciens

ôc elles ne difTeroient entre-elles que du plus ou du moins. Il entroit dans les

Ecrits de Voiture , foit en Profe foit en Vers une certaine naïveté ôc une forte

de plailanterie d'honnefte-homme
,
qui n'avoient pas d exemple , ôc dont toute

l'Antiquité la plus polie ne fournit point de modèle. Ce talent admirable en
luy-melme

,
ayant encore les grâces de la nouveauté

,
luy acquit l'eftime 6c

l'amour de tout le monde. Les moindres choies devenoient précieufès en paC
fant par les mains. Les Proverbes melmes

,
qui en noftre Langue aviliffent

prefque tousjours le dilcours, donnoient aux fiens du prix ôc de l'agrément,

quand il avoit occafion de les mettre en œuvre. Ce fut dans l'Hoftel de Ram-
bouillet , alors le réduit ordinaire de ce qu'il y avoit de plus beaux Efprits que
fon mérite éclatta d'abord. Monsieur, Duc d'Orléans, Frère unique duRov
le voulut avoir auprès de fa Perfonne , &c il y fut en qualité de fon Introduc-

teur des Ambafladeurs, ôc de Maiftre des Cérémonies
j
Charge unique dans

la maifon de Monfieur, qu'il exerça jufqu'à fa mort, ôc dont il s'acquitta par-,

faitement
,
poffedant tous les talens ôc toutes les Langues neceffaires pour cet

employ. Monsieur l'envoya en Efpagne pour quelques affaires, d'où il paffa

en Afrique par curiofité feulement , comme on le voit dans les Lettres. Il fut

fort eftimé a Madrid , où il compofa des Vers Efpagnols que tout le monde
creut eftre de Lopé de Vega , tant la diction en eftoit pure ôc naturelle. Le
Comte Duc d'Olivarez premier Miniftre ôc Favori du Roy d'Efpagne prenok
plaifir à s'entretenir avec luy , ôc le pria mefme de luy cfcrire quand il feroit de
retour en Flandres. Il fît deux voyages à Rome ôc fut envoyé à Florence

porter la nouvelle de la naiffance du Roy. Il eut une Charge de Maiftre
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dHoftcl de Sa Majefté, & Monfieur le Comte d'Avaux Sur-Intendant des

Finances le fit Ion Commis , feulement pour en toucher les appointerons

fans en faire la fonction. Il feroit mort riche lans la paflion qu'il avoit pour le

jeu , où il perdit 1500. piftoles en une foiree. Monfieur le Prince des le temps

melme qu'il n'eftoit encore que Duc d'Anguicn l'honora de la bienveillance.

L'approche de ce jeune Héros ne (çrvit pas peu à luy élever lame, & le defir

qu'il eut de plaire à un gouft aulli fin & aulh délicat, eft peut-eftre une des

caufes principales de l'excellence de les Ouvrages. On le peut voir dans l'Epi-

tre en Vers qu'il écrit à ce jeune Prince au retour de fes Conqucftes d'Alle-

magne. C'eft une pièce où l'on ne (çauroit dire qui domine le plus ou de £e£

prit , ou de l'agrément , ou de la folidité
;
jamais le grave & le lerieux n'ont

efté tempérez par une raillerie plus délicate & plus ingenieufe. Bien qu'il n'euft

jamais rien fait imprimer , il eftoit en grande réputation non feulement en

France, mais encore dans les Pays Etrangers, & l'Académie des Humoriftcs

de Rome luy envoya des Lettres d'Académicien. Ses Ouvrages ont cfté publiez

après fa mort en un leul Volume qui fut receu avec tant d'approbation
,

qu'il

Fallut en faire deux Editions en fix mois. Sa Proie eft ce qu'il y a de plus cha-

ftié & de plus exact , elle a un air de galanterie qui ne fe trouve point ailleurs,

fes Vers ont une variété admirable & je ne fçay quoy d'original qui plaift à

tout le monde, & qui ne paroift jamais plus inimitable que lorlqu'on s'efforce

de l'imiter. C'eft luy qui a rcnouvellé l'ulage du Rondeau, où il a réiilfi par-

faitement. Il eftoit de l'Académie Françoife & en failbit un des plus grands

ornemens. Il naquit à Amiens & fut élevé à Paris où il mourut en 1648. âgé
de 50. ans.

S'il eut des Admirateurs , il eut aulfi des envieux de fa gloire qui tafeherent

de la ternir d'une manière bien particulière
,
puifque c'eftoit en le louant. Ils

ne loiioient & n'admiroient que deux ou trois de fes Lettres
j
Lune, par exem-

ple, où une Carpe & un Brochet font un Dialogue -

y
L'autre, où il loue une

Abbelfe de ne pas lailfer aller le Chat au fromage, voulant infinuer par- là

qu'il n'avoit excellé que dans des bagatelles. Monfieur Coftar qui fentit bien

la malice de ces louanges
,

prit plaifir à en faire voir l'artifice , il ramafla

ce qu'il y a de plus fort , de plus noble , & de plus pathétique dans toutes

fes Lettres, & en fit un tilîù où l'on voit briller une Eloquence qui charme
& qui enlevé. Quoyqu'on ait leu plufieurs fois ces belles chofes dans les en-

droits où elles font placées , il n'eft pas croyable combien on en eft ébloui,

quand on les voit toutes enfernble. Il parut après fa mort une Pompe funèbre

faite par Sarrafin , où fes moeurs & la vie font décrites fort ingenieulement.

Cette Pièce eft admirable & peut-eftre la leule en fon genre. Elle ne fait pas

feulement honneur à celuy pour qui elle eft faite, parce qu'elle le loue & qu'el-

le eft excellente , mais parce que c'eft de luy & du gouft qu'il infpira aux ha-

biles Gens de fon fiecle qu'elle tient principalement la delicateûe & le tour

qu'on y admire. Ses Ouvrages lont un Tome de Lettres avec plufieurs Poefies

enfuite , & le commencement d'un Roman intitulé , Alcidalis.
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Ean François Sarrasin natif de Caën & fils d'un

Treforier de France de la mefme Ville a efté un des plus beaux

Génies pour les belles Lettres , des plus faciles & des plus uni-

verfels qu'on ayt veus il y a long-temps. Perfonne n'a efte' plus

galand, plus agréable, ni plus enjoué dans la converfation. \\

plaifoit aux Dames , aux Gens de Lettres , aux Gens de Çour,

aux plus habiles & aux moins éclairez, ileftoit tousjours admirable, foiç qu'il

falluft tenir fa place dans une Converfation réglée & ferieufe, foit qu'il fallut

parmi des perfonnes tout-à-fait amies & familières s'emporter à ces innocentes

débauches d'efprit & à ces fages folies, où les difeours concertez cèdent quel-

quefois la place aux caprices & aux boutades de la Poèfie , & où prefque tout

eft de faifon hormis la raifon fiere & fevere.

Sa manière d'eferire & de compofer femble tenir comme le milieu pour la

.

Profe entre Balzac & Voiture , & pour les Vers , entre Voiture & Malherbe.

Par là on ne prétend pas le mettre , ni au deffus ni au deffous de ceux à qui

on le compare , mais marquer feulement le jugement que plufieurs perfonnes

ont fait de fa manière d'eferire , & en Profe & en Vers. Sa Profe n'a pas un

tour fi élevé que celle de Balzac , & elle ne defeend pas aufli tant dans le naïf

& le plaifànt
,
que celle de Voiture

,
qui ne dédaigne pas d'employer les Pro-

verbes d'une manière à la vérité qui les rend quelquefois plus précieux , & plus

agréables que les expreflions les plus polies & les plus relevées. Il en eft de

mefme de fa Poëfie qui ne le prend pas fur un ton aufïi fier & auffi perçant

que les Odes de Malherbe, & qui en mefme-temps ne fe joue pas aufTi familiè-

rement de fa matière qu'a fait Voiture, fi ce n'eft dans quelques Poefies qu'il

a faites exprés pour fe divertir, comme celle des Bouts-rimez & quelques- autres.

Dans ce milieu qu'il a tenu il a fait voir qu'il eftoit né pour tous les genres

d'écrire. Ses Ouvrages font prefque tous differens les uns des autres , & il fem-

ble qu'il n'ayt eu deffein que de donner des échantillons de toutes fortes de

ftiles pour montrer qu'il excelloit en tous également. Sa Relation du Siège

de DunKerque fait voir à quel point il poffedoit l'Art de bien narrer. Sa conl-

piration de Walftein montre combien il auroit efté capable non feulement d'é-

crire la Vie des grands Hommes & d'en faire des Images vivantes, mais d'é-

crire un corps d'Hiftoire
,
ayant fait voir dans cet effay qu'il pofTede toutes les

qualitez d'un grand Hiftorien. La vie de Pomponius Atticus qu'il a traduite

du Latin de Cornélius Nepos fait voir combien il auroit excellé à écrire des

Vies. Le Dialogue fur la queftion, s'il faut qu'un jeune homme loit amoureux,

montre qu'il avoit beaucoup d'érudition , & qu'il n'ignoroit aucune des finef-

fes du Dialogue. Ses Poefies ne font pas moins de différente efpece. L'Ode
qu'il a intitulée , Calliope, eft de la plus haute & de la plus noble Poëfie , le def.

fein en eft ingénieux
,
ayant trouvé moyen en célébrant la Victoire que M. le

Prince remporta à la bataille de Lens , de parler de toutes fes autres Conquef-

tes qu'il feint avoir efté cizelées fur la cuiraffe de ce grand Prince, Il a laiffé

les fragmens d'un Poème héroïque
,
qui ont toute la beauté des plus excellens
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Poèmes. Pour ce qui eft des Poefies amoureufes ou galantes, il ne sert pas

concerné d imiter les Anciens dans ce qu'ils ont de meilleur, il y a joint une

galanterie qu'ils ont ignorée, & dont luy 6c Voiture lont en quelque forte les

premiers Inventeurs. De ce genre eft le Poème de la Souris , dont l'invention

6c la delicateffe n'ont point de modèle, & n'ont eu julqu'icy que fort peu de

Copies qui approcha ffent de la beauté de leur original.

Pour eftre pleinement convaincu de la vafte citenduc de fon efpri^qui clloit

propre à tout fans qu'on ait peu (çavoir en quoy il exeelloit davantage , il ne

faut que lire la Pompe Funèbre. qu'il fit pour Voiture , il y a de la Satyre digne

du fiecle d'Augufte , du vieux François tellement dans le génie des ficelés pa£
fez, qu'on croit en le lilant eftre tranfporté en ces temps-là 6c du François le

plus poli qui fe parle prefentement ; du Latin , de l'Efpagnol 6c de l'Italien , Vers

6c Profe, de la Fiction, delà Poefic, de la Plailantcrie, le tout fi excellent,

qu'il feroit mal-ailé de trouver rien de meilleur dans tous ces genres, &de ftiles

Ôc d'Ouvrages.

Je ne fçaurois nVcmpcfchcr de dire icy pour marquer la facilité de fon cf.

prit , ce qu'il fit un jour dans un voyage où il accompagnoit M. le Prince de

Conty , dont il cffcoit Secrétaire 6c fort aimé. Ce Prince en voyageant recevoit

des Harangues preique par tout où il pallbit. Le Maire 6c les Efchevins d'une

Ville l'attendirent fur fon partage & luy firent leur Harangue à la portière de

fon CarroiTc , le Harangueur demeura court à la leconde Période fans pouvoir

retrouver la iuite de Ion dikours, quelque effort qu'il fift pour en venir à bout.

Sarrafin fauta aufii-toft de l'autre portière en bas, 6c ayant fait promptement

le tour du CarrofTe fe joignit au Harangueur 6c pourfuivit la Harangue en la

manière à peu prés qu'elle devoit eftre conceue , y méfiant des louanges fi

plailantes 6c fi ridicules
,
cjuoyque trés-lerieuies en apparence

,
que ce Prince

ne pouvoit s'empclcher d'éclater de rire. Ce qui fut de plus plaifant, c'eft que

le Maire 6c les Elchevins remercièrent Sarrafin de tout leur cœur de les avoir

tirez d'un fi mauvais pas , 6c luy prefenterent le vin de la Ville , comme à M.
le Prince de Conty. Il mourut en l'année 1657. On prétend que ia mort fut

caufee par le chagrin qu'il eut d'eftre tombé dans la difgrace de fon Maiftre,

pour s'eftre mellé d'une affaire qui luy avoit dépieu. Il n'a jamais fait impri-

mer aucun de (es Ouvrages , 6c nous n'aurions rien de luy , fi M. Ménage
n'euft pris foin de l'Edition que nous en avons , M. Pellifton en a fait la Pré-

face, Pièce des plus éloquentes que nous ayons, 6c trés-digne de toutes celles

dont elle fait l'Eloge.
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s

I fept Villes fe font rendues célèbres pour avoir pu prétendre

chacune deftre le lieu où eftoit ne Homère
,
quel honneur la

Ville de Roiien ne doit-elle pas attendre de la pofterité, de n'a-

voir point à partager avec aucune autre l'avantage d'avoir donné
la naiffance à l'Illuftre Corneille. Il ne faut point trouver effran-

ge que je mette ce Poète moderne en parallèle avec le plus illuftre de tous les

Poètes anciens, puifque plufieurs perionnes trés-fages n'ont pas hefité de le

faire avant moy. Tout Paris a veu un Cabinet de pierres de rapport fait à Flo-

rence , ôc dont on avoit fait prefent au Cardinal Mazarin , où entre les divers

ornemens dont il eft enrichi on avoit mis aux quatre coins , les Médailles ou
Portraits des quatre plus grands Poètes qui ayent jamais paru dans le monde,
fçavoir, Homère, Virgile, le Tafle, Ôc Corneille. On ne peut pas croire qu'il

entrait delà flatterie dans ce choix, & qu'il n'aytefte fait par la voix publique

non feulement de la France, mais de l'Italie mefme, ailes avare de pareils Elo-

ges. Cette efpece d'honneur n'eft pas ordinaire, & peu de gens en ont joiiy,

comme M. Corneille, pendant leur vie.

Il s'appliqua quelque-temps à la Juriiprudence , 6c achepta la Charge d'Ad-

vocat General de la Table de Marbre a Rouen -, mais le grand talent qu'il

avoit pour la Poefie ne (ourTrit pas qu'il en fift long-temps la fonction. Il vint à
Paris pour y faire jouer les Pièces de Théâtre qu'il avoit compofees. Dans ce

temps Mairet autre Poète d'un mérite diftingué , avoit fait reprefenter une Pa-

ftorale qu'on appelloit la Sylvie, laquelle avoit receu des applaudilTemens in-

croyables
,
quoyque la Pièce fuit a(Tés defedtueufe , mais on en eftoit charmé

parce qu'elle venoit enfuite des Tragédies de Garnier ôc de Hardy, dont le langa-

ge ne tenoit guéres moins du Latin que du François, Ôc dont les Sujets traittez

à la manière antique , eftoient d'une langueur infupportable. Autant que la

Sylvie avoit éclatté par la comparaifon qu'on en avoit faite avec les Pièces de
Théâtres précédentes , autant les premières Pièces de Corneille firent-elles de
bruit Iorfqu'elles parurent, par le degré d'excellence qu'elles avoient au deflus

de cette Paftorale. La première fut Melite qui eut un fuccés extraordinaire, ôc

qui fut fuivie de fept autres, après lefquelles il donna le Cid, les Horaces, Cinna,

Polieucle , la Mort de Pompée , le Menteur
,
Rhodogune , Heraclius , Dom San-

che d'Arragon, ôc Nicomede , Pièces qui parurent d'une fi grande beauté,

qu'on trouva que Corneille s'eftoit ellevé par ces dernières Pièces autant au
delTus de luy-mefme , qu'il s'eftoit eflevé au deffus des autres

. Poètes par les

premiers Ouvrages.

Perionne n'a jamais eu plus de grandeur de génie pour le Théâtre , foie

pour les Caractères extraordinaires ôc bien marquez qu'il donne à tous Ces

Perfonnages , foit pour les fentimens qu'il leur fait avoir , ôc la manière noble

dont il les exprime. On a fur tout admiré le Caractère de la fierté Romaine
qu'il a mis dans les Héros en qui l'Hiftoire marque qu'il a éclatté. Quoyqu'iJ
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ayt fait revenir ce mefme Caractère beaucoup de fois fur le Théâtre, il a tous-

jours plû par quelques charmes de nouveauté qu'il y ajouftoit. Ilferoit mal-aifé

d'exprimer les applaudiffcmcns que fes Ouvrages reçurent. La moitié du temps

qu'on donnoit au fpectacle s employoit en des exclamations qui (c faifoient de

temps en temps aux plus beaux endroits, & lorfque par hazard ilparoiiToit luy-

mefme fur le Théâtre, la Pièce cirant finie , les exclamations redoubloient,

& ne finiffoicnt point qu'il ne fe fuit retiré, ne pouvant plus fouftenir le poids

de tant de gloire. Ce ne fut pas feulement dans Paris & à la Cour que lès

Ouvrages furent applaudis , ce fut par toute la France & par toute l'Europe -

y

& comme il n'y a point eu de Nation qui n'ayt defiré prendre part au plaifir

qu'ils donnoient , il n'y a point eu aufli de Langue dans laquelle ils n'ayent

elté traduits. Si le François eft devenu le Langage de tous les honneltcs Gens
de l'Europe , la France n'en cft pas feulement redevable à la gloire du Prince

que le Ciel luy a donné , mais au defir qu'ont eu tous les Peuples de goultcr

les beautez des Pièces de ce grand Poète dans leur Langue naturelle. Il laifïa

repofer le Théâtre quelque-temps après avoir donné les Pièces que j'ay nom-
mées, & il s'appliqua à traduire en Vers l'Imitation de Jesus-Christ.
Cet Ouvrage dont les Chapitres font prelque tous differens pour la mefure

des Vers, mais où le melme génie fe remarque tousjours, cft une des plus bel-

les chofes que nous ayons en ce genre.

Il fembloit avoir renoncé aux Pièces dramatiques, & félon toutes les ap-

parences, il alloit employer le refte de les jours à des Ouvrages de Pieté,

car nul de ceux qui ont travaillé pour le Théâtre , n'a eu des mœurs plus

pures ni plus régulières
y

Ci des Perlonnes conftitueés dans des portes , où
il eft prelque impoflîble de leur rien réfufer ne l'avoient engage à s'y re-

mettre. Il fit Oedipe
,

lequel
,
quoyqu'inferieur à beaucoup de les autres

Ouvrages eut encore les mefmes applaudiffemens , & qui peut-eftre re-

gardé , fi l'on en croit des Juges équitables , comme aulTi parfait que l'Oe-

dipe de Sophocle, le Chef-d'ceuvre de ce grand Poète. Il compofa enfuite

plufieurs Pièces de Théâtre que quelques-uns ont prétendu fe relfentir un
peu de fa Vieille ffe • mais d'autres affeurent que fi elles n'ont pas eu autant

de fuccés que celles qui les ont précédées , cela vient principalement de ce

qu'il n'y a pas méfié beaucoup d'Amour
,
paffion qui touche davantage les

Spectateurs d'aujourd'huy que l'Horreur &c la Pitié. Ils ajouftent que Corneille

avoit retranché autant qu'il avoit pû cette paffion de ces derniers Ouvrages

pour s'eflre convaincu avec le temps qu'elle eftoit en quelque forte indigne

du Cothurne , & qu'elle aviliffoit prefque tousjours les Pièces où elle domi-

noit: Sentiment conforme à celuy des meilleurs Poètes de l'Antiquité qui peu

fouvent ont mis de l'amour dans leurs grandes Tragédies. Il mourut le premier,

jour d'Octobre 1684. âgé de 78. ans.
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JEAN-BAPTISTE POQUELIN
DE MOLIERE

S O l i e r e naquit avec une telle inclination pour la Comédie

| qu'il ne fut pas pofhble de l'empefcher de fe faire Comédien. A
|
peine eut-il achevé' Tes Eftudes , ou il réiïflit parfaitement

,
qu'il

îè joignit avec plufieurs jeunes gens de fon âge ôc de fon gouft

,

ôc prit la réfolution de former une Trouppe de Comédiens pour

aller dans les Provinces jouer la Comédie. Son Pere bon Bourgeois de Paris

& Tapiflicr du Roy, fâché du party que fon Fils avoit pris, le fit folliciter par

tout ce qu'il avoit d'Amis de quitter cette penfée
,
promettant s'il vouloit re-

venir chez luy , de luy achepter une Charge telle qu'il la fouhaitteroit
j
pourvu

qu'elle n'excedaft pas (es forces. Ni les prières, ni les remontrances de fes Amis
fouftenu'és de ces promeffes ne purent rien fur fon Efprit. Ce bon Pere luy en-

voya enfuite le Maiftre chez qui il l'avoit mis en penhon pendant les premières

années de fes Eftudes, efperant que par Tautorité que ce Maiftre avoit eue fur

luy pendant ces temps-là , il pourroit le ramener à fon devoir -

t
mais bien loin

que le Maiftre luy perfuadaft de quitter la Profeflion de Comédien , le jeune

Molière luy perfuada d'embrafler la mefme Profeflion, ôc d'eftre le Docteur

de leur Comédie, luy ayant reprefenté que le peu de Latin qu'il feavcit le ren-

droit capable d'en bien faire le Perfonnage , ôc que la vie qu'ils meneroicnt

,

feroit bien plus agréable que celle d'un Homme qui tient des Penfionnaires.

Sa Trouppe eftant formée il alla jouer à Rouen , ôc de-là à Lyon , où ayant

plu au Prince de Conty
,
qui jeune alors ôc non encore dans les fentimens de

Pieté qui l'ont porté à écrire fi folidement ôc fi chrétiennement contre la Co-
médie, les prit pour les Comédiens ôc leur donna des Appointerons. De-là ils

vinrent à Paris, où ils jouèrent devant le Roy ôc toute la Cour. Il eft vray que

la Trouppe ne réiïflit pas cette première fois : mais Molière fît un Compliment
au Roy, fifpirituel, fi délicat Ôc fi bien tourné, ôc joua fi bien fon roolle dans

la petite Comédie qu'il donna enfuite de la grande
,
qu'il emporta tous les fuf-

frages, ôc obtint la permiflion de jouer à Paris. Il fatisfit fort le Public fur tout

par les Pièces de fa Compofition
, qui eftant d'un genre tout nouveau attirè-

rent une grande affluence de Spectateurs.

Jufquesdà il y avoit eu de l'efprit ôc de la plaifanterie dans nos Comédies

,

mais il y ajoufta une grande naïveté avec des Images fi vives des mœurs de

fon fiecle , ôc des Caractères fi bien marquez
,
que les Reprefentations fem-

bloient moins eftre des Comédies que la vérité mefme, chacun s'y reconnoif.

foit ôc plus encore fon voifin , dont on eft plus aife de voir les défauts que
les fiens propres. On y prit un plaifir fingulier, ôc mefme on peut dire qu'elles

furent d'une grande utilité pour bien des Gens.

Molière avoit remarqué que les François avoient deux défauts bien confi-

derables; L'un, que prefque tous les jeunes Gens avoient du dégouft pour la

Profeflion de leurs Pères , ôc que ceux qui n eftoient que Bourgeois vouloient

vivre en Gentils-hommes ôc ne rien faire j ce qui ne manque point de les ruiner
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en peu de temps ; Et l'autre

,
que les femmes avoient une violente inclination

à devenir, ou du moins à paroiftre Sçavantes, ce qui ne s'accorde point avec

l'efprit du ménage , fi neceflairc pour conlerver le bien dans les familles. Il

s'attacha à jetter du ridicule fur ces deux vices, ce qui a eu un effet beaucoup

au-de-là de tout ce qu'on pouvoit en elpercr. Il compofa deux Pièces contre le

premier de ces defordres, dont l'une eft intitulée: Le Bourgeois Gentilhomme ,

ôc l'autre : Le Marquis de Pourceaugnac. Il y a apparence que les jeunes gens en

profitèrent , du moins s'apperceut-on que les airs outrez de Cavalier qu'ils fc

donnoient diminuèrent à veiie d'oeil. Contre le défaut qui regarde les femmes

il fit aufii deux Comédies -, L'une intitulée : Les Precieu/és ridicules s Et l'autre :

Les Femmes/gavantes. Ces Comédies firent tant de honte aux Dames qui fe pic-

quoient trop de bel Efprit que toute la Nation des Precieufes s'éteignit en moins

de quinze jours , ou du moins elles fe déguilerent fi bien là deflus qu'on n'en

trouva plus , ni à la Cour , ni à la Ville , & melme depuis ce temps-là elles ont

efté plus en garde contre la réputation de Sçavantes & de Precieules
,
que con-

tre celle de Galantes & de Déréglées.

Il fit auffi deux Comédies contre les Hypocrites & les Faux- dévots, fçavoir,

le Feftin de Pierre , Pièce imitée fur celle des Italiens du mefme nom , & le

Tartuffe de fon Invention. Cette' Pièce luy fit des affaires
,
parce qu'on en

failoit des applications à des Perfonnes de grande confideration , & aufli par-

ce qu'on prétendit que la vertu & le vice en cette matière fe prenant aifé-

ment l'un pour l'autre, le ridicule tomboit prefque également lur tous les deux,

& donnoitlieu de fe mocquer des Perfonnes de Pieté & de leurs remontrances.

Cependant après quelques obftacles qui furent levez aulfi-toft, il eut permillion

entière de la jouer publiquement.

Il attaqua encore les mauvais Médecins par deux Pièces fort Comiques ;

dont l'un eft le Médecin malgré luy , & l'autre le Malade imaginaire. On peut

dire qu'il fe méprit un peu dans cette dernière Pièce , & qu'il ne fe contint pas

dans les bornes du pouvoir de la Comédie ; car au lieu de le contenter de blâ-

mer les mauvais Médecins , il attaqua la Médecine en elle mefme , la traitta

de Science frivole, & pofa pour principe qu'il eft ridicule à un Homme de

vouloir en guérir un autre. La Comédie s 'eft tousjours mocquée des Rodomons
& de leurs rodomontades -, mais jamais elle n'a raillé, ni les vrais braves , ni la

vraye bravoure j Elle s'eft réjouie des Pedans & delà Pédanterie, mais elle n'a

jamais blâmé, ni les Sçavans, ni les Sciences. Suivant cette règle il n'a pu trop

mal-traitter les Charlatans & les ignorans Médecins , mais il devoit en demeu-

rer-là & ne pas tourner en ridicule les bons Médecins
,
que l'Ecriture mefme

nous enjoint d'honorer. Quoyqu'il en foit depuis les anciens Poètes Grecs &
Latins qu'il a égalez & peut eftre furpaffez dans le Comique, aucun autre n'a

eu tant de talent ni de réputation.

Il mourut le 13. Février de l'année 1673. %^ de S2" ou 5r ans - ^ a ï3-ma.ffé en

luy feul tous les talens neceflaires à un Comédien. Il a efté fi excellent Acteur

pour le Comique, quoyque très médiocre pour le ferieux, qu'il n'a peu eftre

imité que trés-imparfaitement par ceux qui ont joué fon roolle après fa mort.

Il a aulfi entendu admirablement les habits des Acteurs en leur donnant leur

véritable caractère , & il a eu encore le don de leur diftribuer fi bien les Perfon-

nages & de les inftruire enfuite fi parfaitement qu'ils fembloient moins des

Acteurs de Comédie que les vrayes Perfonnes qu'ils reprefenteient.
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O nsi eur Qu inault eftoit un de ces Génies heureux qui

réùffiffent dans tout ce qu'ils entreprennent , ôc qui ayant receu

de la Nature une idée du Beau trés-vive & trés-diftincte
, y con-

forment avec facilite' tout ce qu'ils font , fouvent mefme fans le

fecours des Maiftres & des Préceptes. Au fortir de fes Eftudes il

s'appliqua à la Poéfie pour laquelle il avoit un talent extraordinaire, & com-

posa dés l'âge de quinze ans des Comédies trés-agreables. Dans le meime-temps

il fe mit chez un Advocat au Confeil pour apprendre les affaires, où bien-toll

il fe rendit habile.

Je ne puis m'empefeher de rapporter icy une chofè , à la vérité peu impor-

tante, mais qui marque bien l'eftenduë & la facilité de {on efprit. Cet Advo-
cat au Confeil le chargea de mener une de fes Parties , Gentilhomme d'efprit

& de mérite , chez fon Rapporteur pour l'inftruire de fon affaire. Le Rap-
porteur ne s'eftant pas trouve chez luy Se ne devant revenir que fort tard, M.
Quinault propola au Gentilhomme de le mener à la Comédie en attendant, ôc

de le bien placer fur le Théâtre. A peine y furent-ils que tout ce qu'il y avoit

de Gens de la plus haute qualité vinrent embraffer M. Quinault & le féliciter

fur la beauté de la Pièce qu'ils venoient voir reprefenter, à ce qu'ils difbient,

pour la troifiéme ou quatrième fois. Le Gentilhomme eftonné de ce qu'il en-

tendoit , le fut encore davantage quand on joua la Comédie , où le Parterre ôc

les Loges retentilToient fans ceffe des applaudiffemens qu'on y donnoit. Quel-

que grande que fuit fa furprife , elle fut encore toute autre
,
lorfqu'eftant chez

fon Rapporteur il entendit M. Quinault luy expliquer fon affaire , non feule-

ment avec une netteté incroyable , mais avec des rations qui en faifoient voir

la jultice avec tant d'évidence, qu'il ne douta plus du gain de fa Caufè.

Les Comédies de M. Quinault furent pendant dix ou douze ans les délices de

Paris & de toute la France, quoyque les Connoifleurs de ProfelTion prétendifïènt

qu'il n'y en avoit aucune où les règles fuffent bien obfervées : imagination tou-

te pure & qui n'avoit point d'autre fondement que la fauffe prévention où ils

eiloient, qu'un jeune homme qui n'avoit pas eitudié à fond la Poétique d'A-

r .ote ne pouvoit faire de bonnes Pièces de Théâtre. Les Opéra eftant venus

;a mode en France, Monfieur Quinault en fit de très excellens , mais qui

eurent pas d'abord les applaudiffemens fans bornes qu'ils ont receus depuis,

/n tafcha mefme d'en dégoutter M. de Lully , mais cet excellent Homme avoit

trop de gouft & trop de fens
,
pour ne pas voir qu'il eftoit impoffible de faire

des Vers plus beaux
,

plus doux & plus propres à faire paroiftre fa Mufi-

que. Ce qui le charmoit encore davantage, c'elt que Monfieur Quinault avoit

le talent de faire des paroles fur les Airs de Danfe dont il embelifïoit fes

Opéra
,
qui y convenoient aufïi bien & fouvent mieux que fi elles avoient efté

compolées les premières.

Le Roy, ayant voulu donner à la Cour le divertiffement des Opéra , ne voulut
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point prendre d'autre Auteur que M. Quinault

, qui continua à faire encore

de plus belles choies , animé qu'il eftoit de l'honneur de travailler pour Sa Ma-
jefté. Ses Pièces commencèrent alors à prendre le dcfïus , & à le faire chô-

mer de tout le monde. Mais quand il fut mort , & que divers Auteurs quoyque
tre's- habiles eurent fait voir qu'ils ne pouvoient atteindre au mefme degré

de perfection , il n'eft pas croyable à quel point la réputation s'augmen-

ta. On ne s'eft pas contenté de dire qu'il eftoit un Pocte excellent dans le

Lyrique du Théâtre , & que perfonne, m des Anciens , ni des Modernes ne

l'avoit égalé dans cette efpece de Pocfie , on a efté jufqu'à dire, & à le dire

tout d'une voix, qu'il n'en viendroit peut-eftre jamais un autre qui l'eValaft.

Il a fait encore beaucoup d'autres Pochés d'un autre genre qui ont efté fort to-

urnées, & qui marquent l'abondance & la delicateflè de Ion Lfprit. De ce

nombre eft la Description de la Mailon de Seaux de M. Colbcrt-, petit Poème
des plus ingénieux & des plus agréables qui Ce loient faits de ce tempS-cy. La

Harangue qu'il prononça en entrant dans l'Académie & deux autres qu'il rit au

Roy fur fes Conqueftes à la tefte de cette Compagnie ont fait voir qu'il n'eftoit

pas moins bon Orateur que bon Poète , fur tout lorfqu 'ayant appris la nou-

velle de la mort de Monfieur de Turennc au moment qu'il alloit haranguer

le Roy , il en parla fur le champ d'une manière fi jufte ôc h Ipirituelle qu'il fc-

roit mal-aifé d'exprimer la furpnfe qu'en eut toute la Cour. Je ne dois pas ou-

blier que dans la Charge d'Auditeur des Comptes qu'il a exercée pendant quinze

ou feize ans, il en a fut toutes les fonctions avec autant d'exactitude, que les

plus habiles de les Confrères qui n'avoient point d'autre employ ny d'autre

occupation.

Sur la fin de fa vie il eut regret d'avoir donné fon temps à faire des Opéra,

&z il prit la réfolution de ne plus compofer de Vers que pour chanter les

louanges de Dieu , & les grandes Actions de fon Prince. Il commença par un

Poème fur la deftruction de l'Herefie , dont voicy les quatre premiers Vers :

Je riay que trop chante les Jeux & les Amours
,

Sur un t<m plus Jublime il faut nie faire entendre :

Je ^ous dis adieu Mufè tendre
,

Je vous dis adieu pour tousjours.

Il a laifle deux Filles dans le monde , l'une mariée à M. le Brun Auditeur

des Comptes Neveu de l'excellent M. Le Brun Premier Peintre du Roy , &
l'autre à M. Gaillard Confeiller de la Cour des Aydcs. Il mourut le i6. No-
vembre i683, âgé de 53. ans.







8)

JEAN DE LA FONTAINE
DE L'ACADEMIE FRANÇOISE

b

Onsieur de la Fontaine naquit à Chafteau-Thierry en
l'année 162.1. SonPere, Maiftre des Eaux & Forefts de ce Duché

]

le rcvcftit de fa Charge dés qu'il fut capable de l'exercer, mais il

1 y trouva fi peu de gouft, qu'il n'en fit la fonction, pendant plus

I de vingt années, que par complaifance. Il eft vray que fon Pere

eut pleine fiitisfiction fur une autre chofe qu'il exigea de luy, qui fut qu'il s 'ap-

pliquait à la Poéfie , car fon Fils y réùfïit au-de-là de ce qu'il pouvoit fouhait-

ter. Quoyque ce bon Homme n'y connuft prefque rien , il ne laiffoit pas de

l'aymer pallionnement, &z il eut une joye incroyable, lorfqu il vit les premiers

Vers que fon Fils compofa.

Ces Vers le reffentoient comme la plufpart de ceux qu'il a faits depuis, de

la lecture de Rabelais & de Marot ,
qu'il aymoit & qu'il eftimoit infiniment.

Le talent merveilleux que la Nature luy donna, n'a pas efté inférieur à ce-

luy de ces deux Auteurs , & luy a fait produire des Ouvrages d'un agrément

incomparable. Il s'y rencontre une fimplieité ingenieufe , une naïveté lpirituel-

le , & une plaiianterie originale qui n'ayant jamais rien de froid , caufe une

furprile tousjours nouvelle. Ces qualitez fi délicates , fi faciles à dégénérer en

mal & à faire un effet tout contraire à celuy que l'Auteur en attend, ont plu

à tout le monde, aux Sérieux, aux Enjoiiez, aux Cavaliers, aux Dames &aux
Vieillards, de mefme qu'aux Enfans.

Jamais Perfonne n'a mieux mérité d'eftre regardé comme Original & com-

me le Premier en fon Efpece. Non feulement il a inventé le genre de Poéfie

,

où il s'eft appliqué, mais il l'a porté à (a dernière perfection ^ de forte qu'il eft

le premier, & pour lavoir inventé, & pour y avoir tellement excellé que per-

fonne ne pourra jamais avoir que la féconde Place dans ce genre d'écrire. Les

bonnes choies qu'il faifoit luy couftoient peu
,

parce qu'elles couloient de

fource , & qu'il ne failoit prefque autre chofe que d'exprimer naturelle-

ment fes propres penfées , & fe peindre luy -mefme. S'il y a beaucoup de

{implicite & de naïveté dans fes Ouurages , il n'y en a pas eu moins dans

fa vie & dans fes manières. Il n'a jamais dit que ce qu'il penfoit , 6c il n'a

jamais fait que ce qu'il a voulu faire. Il joignit à cela une humilité natu-

relle , dont on n'a gueres vu d'exemple j car il eftoit fort humble fans eftre

dévot , m mefme régulier dans les moeurs , 11 ce n'eft à la fin de fa vie

qui a efté toute Chreftienne. Il s'eftimoit peu , il fouftroit aifément la mau-

vaife humeur de les Amis, il ne leur difoit rien que d'obligeant , & ne fe

fafchoit jamais
,
quoyqu'on luy dift des choies capables d'exciter la colère

& l'indignation des plus modérez. Monfieur Fouquet alors Sur - Intendant

des Finances luy donna une Penfion & luy fît beaucoup d'accueil ainfi qu'à fes

Ouvrages, dont il y en a plufieurs où il l'a loué très ingenieufement , & où les

beautez de fa Maifon. de Vaux-le-Vicomte font dépeintes avec une grâce ad-

mirable. Le peu de foin qu'il eut de fes aftaires domeftiques
,
l'ayant mis en
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eltat d'avoir befoin du fccours de Tes Amis, Madame de la Sablière Dame d'un

mente (ingulier & de beaucoup d'efprit le receuc chez elle , où il a demeuré

prés de zo. ans. Après la mort de cette Dame. M. d'Hervart qui aymoit beau-

coup M. de la Fontaine le pria de venir loger chez luy , ce qu'il fit & il y cft

mort au bout de quelques années.

Il a compofé de petits Poèmes épiques , où les beautez de la plus grande Poc-

fîe fe rencontrent & qui auroient pu fufîire à le rendre célèbre ; mais il doit

ion principal mérite & ia grande réputation à fes Pocfles (Impies & naturelles.

Son plus bel Ouvrage & qui vivra éternellement , c'eft Ton recueil des Fables

d'Elope qu'il a traduites ou paraphrafées. Il a joint au bon fens d'Efopc des or-

nemens de (on Invention (I convenables, (I judicieux & (I réjoùiflans en met
me-temps

,
qu'il cil mai-aifé de faire une Lecture plus utile & plus agréable tout

enfemble. Il n'inventoit pas les fables , mais il les choifilïoit bien, & les ren-

doit prefque tousjours meilleures qu'elles n'eftoient. Ses Contes qui (ont la pluf

part de petites nouvelles en Vers font de la memie force , & l'on ne pourrait

en faire trop d'eftime s'il n'y entroit point prefque par tout trop de licence con-

tre la pureté i Les Images de l'Amour y font (I vives qu'il y a peu de Lectures

plus dangereules pour la Jeune ffe
,
quoyque perfonne n'ayt jamais parlé plus

honneftement des chofes deshonneltes. J'aurais voulu pouvoir diflimuler cette

circonltance , mais cette faute a efté trop publique & le repentir qu'il en a

fait paroiftre pendant les deux ou trois dernières années de (a vie a efté trop-

(Incere pour n'en rien dire. Il eftoit de l'Académie Françoife , & lorfqu'il té-

moigna iouhaitter d'en eftre , il écrivit une Lettre à un Prélat de la Compa-
gnie , où il marquoit & le déplaifir de s'eftre laiffé aller à une telle licence , &
la refolution où il eftoit de ne plus compofer rien de femblable. Il mourut à

Paris le 13. Avril 169J. âgé de 74. ans avec une confiance admirable & toutç

Clireflienne.

v







JEAN-BAPTISTE LULLY
SUR INTENDANT DE LA MUSIQUE DU ROY-

|
'Excellent homme qui fe prefcnte icy , ne devoir point

,

I
eltant ne' en Italie, trouver place dans ce Recueil, fuivant la

' Loy que nous nous fommes impolée de n'y admettre que des

|

François -, mais il eft
(
venu en France dans un fi bas âge, &il s'y

I eft naturalifé de telle forte qu'on n'a pu le regarder comme un
Effranger. D'ailleurs tous fes Ouvrages de Muflque, & le Génie mefme qui

les a produits ayant efté formez chez nous, il ne faut pas s'eftonner fi nous

avons crû eltre en droit de nous en faire honneur.

A fon arrivée en France il s'attacha auprès de Mademoifelle de Montpen-
fier , mais le Roy qui a le gouft fi exquis pour toutes les belles choies , n'eut

pas pluftoft oùy des airs de (a Compontion qu'il voulut l'avoir à fon fervice»

Il luy ordonna de prendre foin de les Violons, car il joiioit de cet Infiniment

d'une manière dont perfonne n'a jamais approché , & mefme Sa Majefté en
créa une nouvelle bande en fa faveur, qu'on nomma les Petits-violons, qui inf

truits par luy, égalèrent bien-toft & furpafferent mefme la Bande des Vingt-

quatre , la plus célèbre de toute l'Europe. Il eft vray qu'ils avoient l'avantage de

jouer des Pièces de la compofition de M. de Lully, Pièces d'une efpece toute

différente de celles que julques-là on avoit entendues. Avant luy on ne confi-

deroit que le chant du Deffus dans les Pièces de Violon j la Baffe & les Parties

du milieu nettoient qu'un fimple accompagnement & un gros Contrepoint

,

que ceux qui joiioient ces Parties compofoient le plus fouvent comme ils l'en-

tendoient, rien n'eftant plus ailé qu'une fèmblable Compofition, mais M.
Lully a fait chanter toutes les Parties prefque aufli agréablement que le Deffus>

il y a introduit des fugues admirables , & fur tout des mouvemens tout nou-

veaux , & jufques-îà prefque inconnus à tous les Maiftres ; il a fait entrer

agréablement dans fes Concerts jufqu'aux Tambours & aux Timbales, Inflru-

mens qui n'ayant qu'un feul ton fembloient ne pouvoir rien contribuer à la

beauté d'une harmonie , mais il a lçû leur donner des mouvemens fi convena-

bles aux Chants où ils entroient
,
qui la plufpart eftoient des Chants de guerre

& de triomphe
,

qu'ils ne touchoient pas moins le cceur
,
que les Inftrumens

les plus harmonieux. Il a fçû parfaitement les Règles de fon Art , mais au
lieu que ceux qui l'ont précédé n'ont acquis de la réputation que pour les

avoir bien obfervées dans leurs Ouvrages , il s'eft particulièrement diftku

gué en ne les fuivant pas , & en fe mettant au deffus des Règles ôc des Pré-

ceptes. Un faux accord
}
une diffonance eftoit un écueil où échoùoient les

plus habiles , & ç'a efté de ces faux accords & de ces diffonances que M. de

Lully a compofé les plus beaux endroits de fes Compofitions par l'Art qu'il a

eu de les préparer , de les placer & de les fauver.

On ne luy a pas feulement l'obligation d'avoir compofé des pièces de Mu-
fique qui ont fait pendant un trés-long-temps les délices de toute la France , ôc

qui ont paffé chez tous les Eftrangers j mais d'avoir donné une nouvelle face à
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la Mufique & de l'avoir rendue commune & familière à tout le monde. Quand
il eft venu en France il y avoit près de la moitié des Muficiens qui ne fçavoicnt

pas chanter à Livre ouvert, la plulpart de ceux mclmcs qui chantoicnt chez

le Roy apprenoient leur partie par coeur avant que de la chanter. Aujour-

d'huy il n'y a preique plus de Muficiens, loit de ceux qui chantent, ioit de

ceux qui touchent des Inftrumcns, qui n'exécutent fur le champ tout ce qu'on

leur prefente, avec autant de juftefle & de propreté que s'ils l'avoient cftudic

pendant plufieurs journées. On admiroit unMaiftrequi fçavoit accompagner

fur la Baffe-continuc, aujourd'huy une jeune fille qui joue du Clavecin ou du
Theorbe auroit de la peine à s'entendre louer de fi peu de chofè.

On n'a guercs veu que ceux qui ont excellé dans les chants profanes ayent

eu le mcfme avantage à compoler des chants d'Eglife
,
cependant il a réiifli

parfaitement dans ces deux genres de Mufiquc , & cjuand il a fait chanter des

Tencbrcs de fa Façon , on ne l'a pas moins admire que dans l'exécution de

fes plus beaux Opéra, parce qu'il a eu l'art d'entrer également bien dans l'cC

prit de ces mufiques différentes. C'eft ce qui porta le Roy à le faire Sur-In-

tendant de (a Mufique, Charge qu'il meritoit fouverainement, & à laquelle il

joignit peu de temps après celle de Secrétaire du Roy. Il mourut à Paris le

n. Mars 1687. dans la cinquante-quatrième année de fon âgej 11 eft enterré

dans l'Eglife des Petits- Pères Auguftins DéchaufTez , où il a fait baftir une

Chappelle, & où fa Veuve luy a fait élever un trés-beau Maufolée. Il a laifle

fix enfans , trois garçons & trois filles.

Rien n'eft comparable à la beauté de tous les Opéra qu'il a faits. Comme
dans ces Ouvrages il a joint à la force du génie de fa Nation, la politefTe Se

les agrémens de la Noftre , l'Italie n'a prefque rien qu'elle puifle leur oppofer.

C'eft une variété inconcevable de modulations & de mouvemens. Ce font tous

Airs qui fins fe reftembler ont cependant un certain caractère de douceur &
de noblefle, qui marque leur commune Origine. Il eft vray qu'il a eu le bon-

heur de trouver un Poète dont les Vers ont efté dignes de là Mufique , & tels

qu'il pouvoit les defirer pour bien mettre en leur jour toutes les beautez &
toutes les delicateffes de fon Art , mais ce bonheur luy eftoit deu afin qu'il

ne reftaft rien à defirer à fes Ouvrages.
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FRANÇOIS MANSART
ARCHITECTE -

Rançois Mansart naquit à Paris en Tannée 1598. Son

Pere qui eftoit Architecte & qu'il perdit fort jeune, le laiffa en-

tre les mains de Ton Beaufrere qui eftoit de la mefme profeflion Ôc

qui eut foin de luy apprendre les premiers Elemens de l'Archi-

tecture. Ce jeune Elevé avoit apporté en naiffant toutes les dif

pofittons neceffaires pour réiïffir dans ce bel Art, un gouft exquis & un efprit

iolide & profond, qui cherchoit tousjours quelque choie de plus beau que ce

qu'il voyoit faire aux autres. La pratique qu'il joignit de bonne heure à î'Eftu-

de & aux Reflexions, luy acquit en peu de temps beaucoup d'habileté & beau-

coup de réputation. Ses penfées eftoient nobles & grandes pour le deffein gê-

nerai d'un Edifice , & fon choix tousjours heureux ôc délicat pour les Profils de

tous les membres d Architecture qu il y employoit.

Ses Ouvrages qui ont embelli Paris & fes Environs , & mefmes plufieurs Pro-

vinces font en fi grand nombre
,
que je ne rapporteray que les principaux. Les

premiers ont elté le Portail de l'Eglife des Feûillans de la rué' S. Honoré, le Cha-

fteau de Berny , & le Chafteau de Baleroy en Normandie , enfuite celuy de Ble-

rancour, une partie de celuy de Choify fur Seine & de celuy de Petit-bourg. Le
nouveau Chafteau de Blois eft tout entier de la façon , &; il a fait une partie des

dedans de Richelieu & de Coulommiers. Il a fait tous les dehors du Chafteau

& des Jardins de Gefvres en Brie, & la plus grande partie de celuy de Freine,

où il y a une Chappelle qui eft en mefme- temps > ôc le modèle de l'Eglife du
VaLde-Grace à Paris , &un Chef d'eeuvre d'Architecture. Le Chafteau de Mai-
fons dont il a fait faire tous les Baftimens & tous les Jardinages , eft d'une beau-

té fi finguliere
,
qu'il n'eft point d'Eftrangers curieux qui ne l'aillent voir com-

me une des plus belles choies que nous ayons en France. L'Hoftel de la Vril-

lierè & l'Hoftel de Jars qu'il fift conftruire environ dans le mefme-temps, ne
méritent pas moins d'eftre confiderez pour la beauté 6c l'élégance de leur Ar-
chitecture. L'Eglife des Filles de Sainte- Marie dans la rue S. Antoine eft de luy,

de mefme qu'une partie de l'Hoftel de Conty, l'Hoftel de Bouillon, & le Por-

tail des Minimes de la Place Royale
,
julqu'à la première Corniche feulement.

Il a bafti plufieurs chofes à l'Hoftel de Carnavalet de trés-bon gouft , fur tout

le Corps-de Logis fur la rue , où il a confervé l'ancienne Porte & des Bas. reliefs,

dont elle eft ornée
,
parce qu'il les trouva trés-beaux , & qu'il n'eut point cette

maligne envie de plufieurs Archite&es qui ne manquent point de faire abbatre

les morceaux d'Architecture , dont la comparaifon avec les leurs pourrok leur

eftre defavantacreufe. L'Eglife du Val-de Grâce a efté baftie fur fon deffein , &
conduite par luy jufqu'au deffus de la grande Corniche du dedans. Lorfqu'on

en eftoit - là , on fît entendre à la Reine Mere Fondatrice du Couvent,
que cette Eglife fur le pied qu'elle eftoit commencée ne pouvoit s'achever

qu'avec des fommes immenfes , & qui excederoient beaucoup celles que Sa
Majefté y avoit deftinées. Elle s'en plaignit à M, Maniart

?
& n'ayant pas receu
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de Tes refponfes toute la fatisfaction quelle en attendoit, Elle chargea d'autres

Architectes de ce qui reftoit à faire. C'eft affeurement une des plus belles

Eglilcs qu'il y ayt au monde , mais il y a lieu de croire quelle auroit efté

encore plus belle fi M. Manfart y euft mis la dernière main. Elle n'auroit peut-

eftre pas efté chargée de tant d'ornemens de Sculpture , mais elle n'en auroit

pas efté moins ornée. Peut-eftre aufli que le Dome quelque beau & majef.

tueux qu'il loit, auroit eu quelque chofe de plus élégant & de plus dégagé, s'il

euft efté fait entièrement dans le gouft de Manfart. L'on peut en juger ainfi

par la beauté du Dome des Invalides fait par M. Manfart d'aujourd'huy pre-

mier Architecte de Sa Majefté, & digne Neveu deccluy dont je parle, parce

qu'il a le mcfme gouft que fon Oncle.

Cet excellent Homme qui contentoit tout le monde par (es beaux Ouvra-
ges ne pouvoir le contenter luy-mefme -

y
il luy venoit tousjours en travaillant

de plus belles Idées que celles où il s'eftoit arrefté d'abord , & fouvent il a fait

refaire jufqu'à deux & trois fois les mefmes morceaux pour n'avoir pû en de-

meurer à quelque choie de beau
,
lorfque quelque choie de plus beau fè prelèn-

toit a Ion imagination. C'a efté cette abondance de belles penfees qui a empef
ché que la Façade principale du Louvre n'ayt efté baftie fous fa conduite & fur

fes deffeins j &c parce que la Pofterité fera eftonnée que dans le temps où il eftoit

dans fa plus grande réputation, on ayt fait venir en France pour cet Ouvrage
le Cavalier Bernin

,
qui affeurement n'avoit aucun avantage fur luy du cofté

de l'Architecture
,

je me croy obligé de dire comment la chofe fe pafïa. M.
Colbert, avant que d envoyer à Rome pour avoir des deffeins des meilleurs

Architectes d'Italie , manda Monfieur Manlart & le pria d'apporter ceux

qu il avoit faits pour le Louvre. Il luy dit qu'il fèroit bien aile de luy voir

baftir la Façade de ce Palais, ne doutant point que s'agiffant de fervir le Roy
dans un Ouvrage Ci important, il ne fift quelque chofe d'admirable. M. Man-
fart ouvrit ion Porte-feuille , & fît voir plufieurs Deffeins tous trés-beaux &
trés-magnifiques, mais dont il n'y en avoit pas un feul qui fuft fini & arrefté.

Il y avoit par tout deux ou trois penfées différentes à choifir > l'une marquée

avec du crayon , l'autre avec de l'encre , & l'autre avec de la fanguine. M.
Colbert témoigna eftre extrêmement fatisfait de la beauté & de l'abondance

de toutes ces différentes Idées, mais il ajoufta qu'il falloit fè déterminer, pren-

dre les plus belles & les mettre au net , enfuite les prefenter au Roy pour en

choiftr une
,
après quoy il n'y auroit plus qu'à l'exécuter promptement fans y

rien changer. M. Manfart répondit qu'il ne pouvoit fe lier ainn les mains, éc

cju'il vouloit le confèrver tousjours le pouvoir de mieux faire, & fe rendre par-

la plus digne de l'honneur que Ton luy faifoit. M. Colbert luy répondit que

s'il n'eftoit queftion que d'un Baftiment pour luy , il n'auroit aucun chagrin de

le voir abbatre huit & dix fois de fuite
,
pourveu qu'il parvint à avoir un Edi-

fice de fa Façon , mais que s'agifïant d'un Baftiment pour le Roy , & d'un Ba-

ftiment tel que le Louvre , il ne pouvoit ni ne devoir y faire travailler aux con-

ditions que M. Manfart demandoit. Ils perfifterent l'un & l'autre dans leur

réfolution , & la chofe en demeura-là. Il mourut au mois de Septembre 1666.

âgé de 69. ans.C'eft luy qui a inventé cette forte de Couverture qu'on nomme
Manfarde , ou en brifant les toits on augmente l'efpace qu'ils renferment ôc

on trouve moyen d'y pratiquer des Logemens trés-commodes & trés-agreables.
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NICOLAS POUSSIN
PEINTRE

U A n D on eft né pour exceller dans quelque Art ou dans quel-

que Science, les femences que la Nature en a jettées dans lame

germent de 11 bonne heure qu'on en voit des marques vifibles

des la première enfance. Nicolas Pouflin qui venoit au monde
pour eftre un des meilleurs Peintres de Ton fiecle , fit connoiftre

fon talent dés que fa main fut affés forte pour exprimer par des lineamens les

Images qu'il avoit dans l'efprit. Il naquit en 1594. à Andely en Normandie
,

où il fe trouva un Peintre nomme' Varin, qui jugeant où pouvoient aller de

tels commencemens , confeilla à fes Parens qui eftoient falchez de le voir s'a-

mufer à deftigner , au lieu de s'appliquer aux Eftudes ordinaires , de le laiftèr

fuivre fon inclination , & il l'aida beaucoup de les Confeils & de fes Précep-

tes. Dés qu'il eut atteint lage de 18. ans il vint à Paris, où après avoir

eftudié fous differens Maiftres , il fit quelques Voyages en Province ôc

particulièrement à Blois , où il peignit deux Tableaux dans l'Eglife des Ca-

pucins qu'on va voir avec admiration
,
quoyqu'ils fe reffentent un peu de la

foibleffe de fon âge. Il fit fix Tableaux à Détrampe pour la Cérémonie de la

Canonifation de S. Ignace & de S. François Xavier, & quoyque ces fix Tableaux

euffent efté faits en fix jours ou peu davantage, ils furent très eftimez & luy

rirent beaucoup d'honneur. Le Cavalier Marin excellent Poète Italien s'eftant

trouvé à Paris dans ce. temps-là, ils firent amitié enfemble, & le plaifir que

prit le Pouflin à reprefenier les plus belles penfées de (on amy , tirées la pluf

part de fon Poème de l'Adonis , ne fervit pas peu à reveiller & à augmenter

en luy le Génie Poétique de l'invention , 11 necelfaire aux Peintres.

Il alla à Rome & y arriva au Printemps de l'année 1614. Ses Ouvrages n'y

furent pas eftimez d'abord
,
quoyque très - beaux

,
parce que fa manière de

peindre n'eftoit pas du gouft qui regnoit alors , il arriva menne que les Copies

qu'on en fit (e vendirent davantage que fes Originaux , & il ne toucha que

loixante efcus du Tableau de la Pefte
,
que le Duc de Richelieu a depuis a-

chepté mille efcus. Il portoit tousjours des Tablettes fur lefquelles il delfinoit

en paffant dans les rues les Attitudes qui luy fembloient belles & dignes d'eftre

remarquées , & les beaux morceaux de Payfages
,
lorfqu'il eftoit à la Campa-

gne. Il apprit les Mathématiques du Pere Mathé Zoccolini, & l'Anatomie du

Vafale. Il s'appliqua particulièrement à faire des Tableaux de Chevalet d'une

moyenne grandeur, où les figures fulTent aflez grandes pour en pouvoir bien

remarquer toutes les proportions , & y placer tout le détail des Expreflions les

plus fines & les plus délicates. Le nombre des beaux Tableaux qu'il a faits eft

prefque innombrable.

Entre les plus célèbres on compte les fept Sacremens qu'il a peints deux fois,

la première pour le Cavalier del Pozzo fon intime Amy , & la féconde pour

M. de Chantelou Maiftre d'Hoftel du Roy -

y
plufieurs évenemens de l'Hiftoire

de Moyfe, comme fon Expofition fur les eaux du Nil, la Manne qui tombe
Z



9o NICOLAS POUSSIN,
dans le Defert, & le frappement de la Roche -, Rebccca, les Aveugles de Jé-

richo
,
celuy du Déluge

,
celuy de Pyrrhus & plufieurs autres qui font un des

principaux ornemens du Cabinet du Roy.

M. Defnoyers qui l'eftimoit & l'aimoit beaucoup l'obligea par les Lettres

prenantes qu'il luy écrivit , & par celles qu'il porta le Roy à luy écrire , de venir

en France pour honorer la Sur-Intendance des Baltimens que Sa Majefté venoit

de luy donner. Les premiers Ouvrages qu'on luy rît faire dés qu'il fut arrivé fut

le Tableau d'Autel de la Chappelle de S. Germain en Laye
t
qui eft une Cene,

où la beauté de l'Ordonnance & particulièrement l'entente des lumières ne re-

connoifTent rien de plus beau en ce genre-là. Il fit , à peu prés dans le mefme-
temps, le Tableau du grand Autel du Noviciat des Jeluites qui eft de la meime
force. Il fut chargé de faire des De (Teins pour la grande Gallerie du Louvre.

Il eft aifé de s'imaginer qu'avec le mérite qu'il avoit , & qu'ayant elté mis à la

tefte de tous les Ouvrages de Peinture & en quelque façon d'Architecture

,

parce qu'il y en entroit beaucoup dans le Dclïcin du Plafond de cette Galle-

rie , il ne manqua pas d'Ennemis qui le contredirent , mais il fouftint fon Def
fein par de trés-bonnes raifons , faifant voir que s'il n'eftoit pas aulïi orné ni

aufli chargé d'Ouvrages que l'auroicnt voulu (es Adverfaires, il le faifoit à eau-

le de la longueur extraordinaire de ce VaifTeau , afin que la veiie ne fuft pas

fatiguée d'un trop grand nombre de difierens objets, afin que l'Ouvrage fe puft

achever & ne fuft pas d'une defpenfe immenle & en quelque façon fans bor-

nes. On luy reprocha que dans plufieurs de (es Tableaux il y avoit quelque

choie de dur , de lec , & d'immobile , defîaut qu'on prétendoit venir de ce

qu'il s'eftoit trop appliqué à eftudier & à copier les Bas-reliefs Antiques.

Quelques-uns le blâmèrent auffi d'avoir donné a l'air de tefte du Christ du
Tableau de S. Germain en Laye & de plufieurs autres Tableaux

, quelque

choie qui tenoit plus d'un Jupiter tonnant que du Sauveur du monde. & en-

fin qu'ayant voulu trop s'éloigner des manières douces & tendres qui eftoient

fort a la mode , comme celles de l'Albane & du Guide
,
auquel il préferoit

beaucoup le Dominiquain , comme plus fort dans le Deflein & dans les Ex-

pre liions , il avoit donné un peu trop dans la manière auftere & précile. D'autres

prétendent que ces defTauts ne font autre chofe que des beautez un peu trop

grandes pour les yeux qui n'y font pas accouftumez. Quoyqu il en foit per-

fonne n'a efté plus loin pour bien marquer le vray caractère de fes Perlon-

nages, & fur tout pour la beauté, la noblefte & la naïveté des Exprelfions

qui eft fans contredit la plus belle & la plus touchante partie de la Peinture.

Il mourut à Rome le 19. Novembre 1665. âgé de 71. ans & j. mois.
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CHARLES LE BRUN-
PREMIER PEINTRE DU ROY

N a de la peine à remonter affés haut dans la vie de l'excel-

lent Homme dont je vais parler
,
pour trouver un temps où

il ne fuft pas desja un Peintre trés-habile. On voit un Portrait

de fon Ayeul, Sculpteur à Paris ,
qu'il fît à l'âge de dix ou dou~

ze ans , où l'on remarque autant d'Art & de force que dans les

Ouvrages des meilleurs Peintres. On peut voir aufh fur une

des cheminées du Palais Royal un Hercule affommant les chevaux de Diome-
de

,
qu'il fît à l'âge de quinze ans , ôc qui fait honte à la plufpart des Ta-

bleaux des meilleurs Maiftres.

Il eftudia fous Simon Voiiet premier Peintre du Roy , trés-habile dans fa

Profefhon, qu'il égala & furpaffa en peu de temps, ayant tousjours eu la for-

ce de ne rien prendre de ce qu'il pouvoit y avoir de moins bon dans la ma-
nière de Ion Maiftre. Outre le don de peindre qu'il avoit dans un trés-haut

degré, il avoit l'efprit net & pénétrant, capable de reùfïir en tout ce qu'il

auroit voulu entreprendre. M. le Chancelier Seguier touché des bonnes qua-

litez de ce jeune Peintre le fit voyager en Italie, où il enleva prefque tous les

fècrets de fon Art enfermez dans les beaux Ouvrages qui s'y trouvent. Il y ht

une Eftude particulière , fur les Bas-reliefs antiques , de tous les Habillemens,

de toutes les Armes , & de tous les Uftenciles dont fe fervoient les Anciens

félon les differens Pays , & par une continuelle Ledture de l'Hiftoire & de la

Fable, il acquit une connoiflance fi exacte des differens caractères de tous les

Héros, & de tous les Hommes -

y
de leurs Ufages, & de leurs Couftumes, que

perfonne n'a jamais reprefenté toute forte de fujets avec plus de naïveté & plus

de bienfeance , & n'a mieux obfervé ce que les Maiftres de l'Art appellent le

foftume. Pour s'en convaincre il ne faut que voir les cinq grands Tableaux

qu'il a faits de l'Hiftoire d'Alexandre, & particulièrement celuy de la Famille

de Darius , où les airs de telle ne donnent pas moins à connoiftre les diffe-

rens Pays des perfonnes qui y font reprefentées
,
que leurs Habillemens fîdel-

lement defignez fur l'Antique. Ces cinq Tableaux font peut eftre en leur gen-

re les plus beaux qu il y ayt au monde, & Ton peut efperer que quelque foie

la prévention où l'on eft pour tout cequi vient d'Italie, & le peu d'eftime que

les François font des Ouvrages de leur fiecle , & fur tout de leurs Compatrio-

tes , on leur rendra la juftice qui leur eft due
,
lorfque le temps y aura ajou-

té la beauté, & fi cela fe peut dire, le vernis qu'il donne tousjours aux exceL

lens Tableaux, t

Son plus grand Ouvrage eft le Plafond de la Gallerie de Verfailles , où
l'Hiftoire du Roy eft reprefentée d'une manière allégorique & trés-ingenieufe.

Il a peint 'la Voûte du grand Efcalier de ce mefine Chafteau d'une Frefque

admirable , on y voit les Mufes occupées à célébrer les Actions & les

Vertus du mefîne Prince. Le Plafond de cet Efcalier a efté gravé de mefme
que les cinq Tableaux de l'Hiftoire d'Alexandre -

7
les Eftampes en font recher*



9t CHARLES LE BRUN,
chées & admirées de tout le monde. Le Recueil des Eftampes gravées d'après

fes Ouvrages eft le plus ample ôc le plus nombreux qui ayt jamais efté fait

d'après les Tableaux d'aucun autre Peintre.

Comme il avoit un génie univerfel , ôc que le Roy qui l'cftimoit beaucoup

,

& qui l'avoit choifi pour Ton premier Peintre
,
luy avoit aufiï donné une Di-

rection générale fur toutes les Manufactures des Gobelins. On peut dire que

tout ce qui s'eft fait dans les Manufactures de cette Maifon
, Tapiffenes

,

Cabinets, Ouvrages d'Orfèvrerie, de Marqueterie, tiennent de luy ce qu'ils

ont de beau ôc d'élégant , le tout ayant efté travaillé lur fes deffeins , fous fes

yeux ôc fous fa conduite , de mefme que la plufpart des Ouvrages de Peinture

ôc de Sculpture qui ont efté faits de Ion temps à Verfiilles& aux autres Maifons

Royales. C'eft fur fes Deffeins peints en grand par fes meilleurs Eflevcs
,
que

les Tapifferies de l'Hiftoire du Roy ont clic faites de mefme que celles des Ele-

mens & des quatre Saiions de Tannée. Cette eftcnduë de génie eft une choie

qu'on a de la peine à concevoir , ôc qu'on ne peut trop admirer. Je ne parle

point des Tableaux de Chevalet ôc de pluficurs autres qu'il a faits pour les

Eglifes de S. Sulpice, des Carmélites & plusieurs autres encore, parce que le

nombre en eft trop grand , Ôc qu'ils font expofez à [la vue" de tout le monde. Il

gouvernoit la Manufacture des Gobelins Ôc tous ceux qui y travailloient , com-
me auroit fait un Perc de famille

,
prefque fins ce (Te occupé à leur donner de

l'Ouvrage ôc à le corriger , ou à folliciter leurs affaires auprès des Magiftrats,

dont il eftoit honoré ôc tousjours bien receu.

Il a lailTe deux Traittez admirables , l'un de la Phyfionomie , ôc l'autre des

difTerens Caractères des Pallions. Il ne s'eft pas contenté d'expliquer par le

difeours les differens effets que chaque Paffion exprime fur le vifage, il les a

delfignées en grand de fa main mefme en plufieurs façons différentes. Le pre-

mier crayon ne marque que le premier trait characteriftique de chaque Paffion

fans jours & fans ombres -, le fécond le marque davantage par un amas de pe-

tites circonfiances qu'il y ajoufte j & le troifiéme ayant tous les jours ôc toutes

les ombres qui luy font neceffaires , ne laifTe rien à defirer pour l'Expreffion

parfaite de la Paillon. Il y a joint des figures de la plufpart des animaux qui

ont quelque chofe de ce qui fe trouve dans la Phyfionomie de l'Homme • ce

qui fert à connoiftre leur inclination naturelle par rapport à celle de ces mefmes

animaux.

Il avoit entrepris un grand travail
,
qui eftoit de peindre toutes les Actions

principales de la Vie de J e s u s-C hrist en Tableaux de Chevalet de fix

a fept pieds de long fur quatre pieds ôc demy de haut. Il y en a quatre où il

a mis la dernière main ôc qui font d'une beauté admirable j Ce font le Porte-

ment de Croix , l'Elévation en Croix , l'Entrée en Jerufalem ôc la Nativité. Il

travailloit
,
lorfqu'il fut furpris de la maladie dont il eft mort , au Tableau de

la Cene, qui devoit eftre, fi l'on en juge par les Eftudes qu'il avoit faites fur

la manière dont les Juifs célèbrent la Pafque , encore plus beau ôc plus curieux

que tous les autres. Il mourut aux Gobelins le n. Février 1690. ôc fut enterré à

S. Nicolas du Chardonnet , où fa Veuve luy a fait élever un Tombeau trés-magni-

fique
,
celuy de fa Mere qui eft de fon Deffein , ôc un Tableau d'Autel reprefen-

tant S. Charles Borrornée dans la ferveur de la Prière
,
peint par luy-mefme

^

font avec fbn Maufolée une des plus belles Chapelles qu'il y ayt à Paris.
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EUSTACHE LE SUEUR
P E I N T R E

N peut dire de l'Excellent Peintre dont je vais parler, qu'il ne

luy a manque' qu'une chofe
,
qui eft de vivre plus long-temps

,

car s'il euft continué à fe perfectionner dans la Peinture à pro-

portion de ce qu'il a fait jufqu'à l'âge de 38. ans où il eft mort,

il auroit furpane ou du moins égalé tout ce qu'il y a jamais eu

de grands Peintres. Cette deftinée luy eft commune avec Ra-

phaël qui mourut environ dans le niefme âge.

Il fut de l'Académie Royale de Peinture & de Sculpture dés les premiers

jours de fon eftabliffement. Il eftudia fous Voùet comme tous les jeunes Pein-

tres de fon temps , & au lieu que les Difciples fe font tous eftimer à propor-

tion de ce qu'ils imitent bien leur Maiftre
,
celuy-cy , de mefme que Monfieur

le Brun , & quelqu'autres encore qui avoient un Génie fuperieur pour la Pein-

ture , s'eft fait confiderer pour avoir quitté de bonne heure la manière de fon

Maiftre
,
parcequ'encore que Voiiet fuft tres-habile Homme , le Sueur avoit un

gouft beaucoup plus exquis & plus délicat. Le premier Ouvrage de confequen-

ce qu'il entreprit, fut la Vie de S. Bruno qu'il peignit dans le Cloiftre des

Chartreux de Paris dans vingt-deux Tableaux d'une beauté admirable * & dont

quelques-uns par une malice incroyable, & de laquelle on n'a jamais pu dé-

couvrir les Auteurs, ont efté gaftez conliderablement dans les endroits où il

y avoit de plus nobles & de plus vives Expreftions. Il fît tout cet Ouvrage en

trois années. On a de la peine à comprendre, quand on confidere avec quel

foin & avec quelle eftude tous les Tableaux font peints , comment il a pû en

venir à bout en (1 peu de temps , cependant quelques beaux qu'ils foient , il

faut convenir que ceux qu'il a faits depuis en divers endroits le font la pluf-

part encore davantage du cofté de la correction & de la force de la couleur.

Un des plus beaux eft celuy qu'il fît pour eftre mis à Noftre-Dame en l'année

1650. fuivant la Couftume que les Orfèvres obfervent depuis long-temps d'y en
prefenter un tous les ans au premier jour du mois de May. S. Paul y eft repre-

fenté prefchant dans la Ville d'Ephefe & convertiffant les Gentils qui appor-

tent leurs Livres de Sciences profanes pour eftre brûliez. Il a fait un Tableau

d'un Christ mourant pour les Capucins de la rue S. Honoré -

y
un Tableau

de la Magdelene , ôc un autre du Martyre de S. Laurent pour l'Eglile de S.

Germain de l'Auxerrois & quelques Tableaux de l'Hiftoire de S. Martin pour

les Religieux de Marmoutier. Il fit fur la fin de fa vie deux Tableaux de î'Hi-

ftoire de S. Gervais & de S. Prothais pour eftre copiez comme ils l'ont efté

dans les TapiiTeries qu'on voit à S. Gervais -, ces Tableaux font d'une beauté

extraordinaire.

Ce que le Sueur avoit de plus remarquable , c'eft qu'il n'y avoit rien d'af-

fecté dans fa manière. C'eftoit la belle Nature prife d'après l'idée du Beau qu'il

reprefentoit en autant de façons différentes
, que les differens fujets le deman-

doient, n'ayant aucunes attitudes, aucunes manières de groupper,de dùpofer,
Aa
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de drapper ou de colorier qui luy fulTent plus ordinaires que les autres, mar-
que certaine de la force & de la facilité d'un Génie qui ne s'afTujettifTant à rien

de ce qu'il a veu, ni mefme de ce qu'il a fait, fe figure les objets félon que

le demande la vray-femblance de fon Hiftoire
,
peignant ce qu'il voit dans Ion

idée quand il travaille d'invention , comme il peint ce qu'il voit au dehors de

luy
,
quand il travaille d'après Nature. Son bon gouft luy avoit fait prendre

dans l'Eftude des Figures & des Bas-reliefs antiques, ce qu'ils ont de grand,

de noble & de majeftucux, fans en imiter ce qu'ils peuvent avoir de tec, de

dur & d'immobile , & luy faifoit tirer des Ouvrages modernes ce qu'ils ont de

gracieux, de naturel & d'aifé, fans tomber dans le foible & le melquin qu'on

leur reproche.

Quelques Gens ont trouvé qu'il luy manquoit d'avoir efté à Rome j mais

on ne remarque point dans fes Ouvrages ce qui a pu les faire parler de la

forte , fes Tableaux ayant tout le bon gouft & toute la noblelfe que l'on peut

prendre en Italie. Il a efté vray long - temps qu'il falloit aller à Rome & y
eftudier un temps confiderable pour réùllir dans la Peinture & dans la

Sculpture , mais cette maxime commence à n'eftre plus vraye depuis qu'on

a tranlporté en France une partie des plus beaux Tableaux & des plus bel-

les Statues qui faifoient aller en Italie
,
parce que fi on n'a pas les Figures

en original , on les a du moins fort bien moulées , ce qui funit pour en pren-

dre le gouft & la manière. Il n'y a plus guéres que ceux qui le connoiifcnt

peu en ces fortes de chofès & qui veulent pourtant paroiftre Connoiffeurs qui

prétendent que cela foie ainfi
,
parce qu'il eft bien plus aifé de fçavoir, fi un

Ouvrier a efté à Rome, ou s'il n'y a pas efté, que de fçavoir fi Ion Ouvrage

eft excellent ou médiocre. On ne difeonvient pas qu'il ne (oit tres-utile à un
Peintre de voyager en Italie pour fe former le gouft fur les beaux Ouvrages

qu'on y trouve de tous coftez , mais l'exemple de celuy dont je parle fait bien

voir que cette condition n'eft pas abfolument neceifaire pour rendre un hom-
me habile dans ce bel Art. Il mourut au mois de May de l'année 1655. âgé de

38. ans, & eft enterré en l'Eglife de S. Eftienne du Mont.







JACQUES CALOT
GRAVEUR

A

c

que s Calot eftoic Lorrain & naquit à Nancy en

l'année 1594. Ses Parens, qui eftoient Nobles , le deftinoienc

à toute autre chofe qu'à la gravure , mais Ton inclination fe

trouva tellement portée à defliner tout ce qu'il voyoit , que

pour en avoir la liberté toute entière , & n'en élire point dé*.

ÈS^^k^S tourné par ceux qui avoient autorité fur luy , il fe déroba de

la maîfon de fon Pere dés Ton plus bas âge , & s'en alla à Rome pour fe per-

fectionner dans l'Art qu'il avoit embrafle. Là, il fut difciple du nommé Jules

le Parifien Peintre habile
,
qui le voyant trop enclin à defliner des Grotefques,

où il fe plaifoit beaucoup ,
l'obligea à copier les bons Ouvrages des plus ex-

cellens Maiftres pour fe former le gouft aux bonnes cholès. En 1611. il alla à

Florence n'ayant encore que 18. ans , où la première Eftampe qu'il grava fut

un Ecce Homo , avec des Vers au deflbus qu'on croit élire de fa façon.

Il grava plufieurs DeiTeins de fonMaiftre Jules le Parifien, mais qui n'appro-

chent pas de ceux qu'il faifoit d'Invention , & qu'il donna en l'année 1616,

Les mefmes Figures qui y font gravées avec toutes leurs ombres
, y font aulfi

gravées vis-à-vis avec le {impie trait pour mieux en faire voir la juftefle du
Delfein , & aufli afin d'aider les Eftudians en demeflant les traits qui font le

contour de la Figure d'avec ceux qui ne fervent que pour l'ombrer & pour
luy donner du relief & de la rondeur. Cofme Second Grand Duc de Tofcane

pour lequel il travailloit & qui l'aimoit beaucoup eftant mort, il fut invité

par le Pape à venir à Rome , & par l'Empereur à aller à Vienne j mais il ai-

ma mieux venir en France, où il fit une infinité de très -beaux Ouvrages.

Il grava à Paris deux veùes de cette grande Ville : L'une où la Ville ell re-

gardée de l'endroit à peu prés où vient d'eftre bafti le Pont Royal , & d'où

le voit le Louvre , le Pont-neuf , & toute la Ville avec la Rivière. Là fur un
grand nombre de toute forte de batteaux, on voit une infinité de Figures

qui femblent élire toutes en mouvement -

y
Et l'autre où la Ville ell regardée

du Pont-neuf ôc reprefente le mefme Louvre , la Tour de Nèfle , la Porte de

la Conférence & le Payfage au-de-là avec tout ce qui fe palfe fur la Rivière.

Ce font deux Chef-d'oeuvres, foit pour la Perfpective qui y ell admirablement

bien obfervée, loit pour la vérité des objets, foit pour la variété & la naïveté

des Figures.

Il grava aufli eftant en France trois Sièges fort mémorables
,
celuy de S. Mar-

tin de Ré, celuy de Breda & celuy de la Rochelle. Sur le devant les Figures font

d'une grandeur aflez confiderable , & dans l'efloignement elles font d'une pe-

titelfe prefque imperceptible & cependant auflî dillinguées & auflî reconnoina-

bles que fi elles n'elloient qu'à quinze ou vingt pas. Les Milères de la Guerre;

reprelèntées en dix ou douze Planches , font un de lès plus beaux Ouvrages. Là
tout ce qui le peut imaginer touchant le mal que font fouffrir les Soldats , ou
qu'ils fouffrent eux-melmes pendant la Guerre ell exprimé avec une naïveté
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admirable. On eft furpris que l'imagination d'un feul Homme ait pu fe figu-

rer tant de chofes fi différentes & toutes fous des Images fi naturelles. Il a fait

des Eftampcs de tous les Saints & de tous les Myfteres contenus dans le Ca-
lendrier. Il en a fait auffi de. la plufpart des Monnoyes de l'Europe. Il a re-

prefenté une infinité de Grotefques tres-agreables. Je n'entreprendray point de

rapporter icy tous fes Ouvrages, il vaut mieux que le Lecteur fe donne le

plaifir d'en voir luy-mefme le Recueil qui
,
quoyque trés-précieux , neft pas

difficile à recouvrer à caufe du point d'honneur que les Curieux fe font d'a-

voir fon oeuvre tout entier, ce point d'honneur eft fi vif: & l'on peut dire

il bizare que celle de fes Eftampes nommée l'Elpicgle ( qui eft la moindre de

toutes & dont il cafTa la Planche après qu'on en eut tiré quelques-unes
,
par-

ce qu'il n'en eftoit pas content ) s achepte vingt fois plus cher que les autres

pour fe pouvoir vanter que l'on a tout.

Calot a efté admirable en bien des Parties -

y
mais il Fa efté particulièrement

à faire les Figures en petit , &c à fçavoir faire trouver dans deux ou trois traits

de Burin, l'Action, la Démarche, l'intention & mefme jufqu'à l'Humeur & au

Caractère particulier de chaque Figure. Il avoit encore une addreffe finguliere

à ramalTcr en peu de place une infinité de chofes, & fi cela fe peut dire, le

don de créer de l'efpace , car en un pouce d'eftenduc il faifoit voir diftincte-

ment cinq ou fix lieues de Pays & une multitude inconcevable de Perfonna-

ges. Il n'y a point eu avant luy de Graveur d'un femblable talent ,î & à la re-

ferve de l'excellent M. le Clerc qui le fuit à ne pas demeurer derrière , il n'en

eft point venu depuis qui en ayt approché. Gafton Duc d'Orléans l'aimoit

beaucoup & prenoit un fingulier plaifir à le faire travailler en (a prefence. Il

mourut à Nancy le 13. Mars 1635. âgé de 41. ans. Sa femme nommée Margue-

rite Paffinger luy fit élever un Tombeau magnifique.
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ROBERT NANTEUIL
DESSINATEUR ET GRAVEUR-

Obert Nanteuil naquit à Rheims en Tannée 1630. Son

pere Marchand de cette Ville prit
,
quoyque tres-pauvre , un grand

loin de Ton éducation , & luy fit faire toutes fes eftudes. Il eut une

fi forte inclination à defhner dés (on enfance , & il s'y appliqua

fi heureufement
,
que fur la fin de les deux années de Philofophie,

il deflina & grava luy-mefme la Thefe qu'il fouftint. Il fit toutes ces choies

avec un tel fuccés, qu'on ne peut s'imaginer l'honneur qu'il en reçuft de toute

la Ville; mais comme ces talens, quoy. que tres-beaux , n'eftoient pas d'une

grande utilité dans fon Pays natal , ôc que s'eftant marié fort jeune , ils ne luy

fournifToient pas de quoy fouftenir les defpenfes du ménage, il refolut d'aller

chercher une meilleure fortune. Il laiffa donc fa femme & vint à Paris , où ne

fçachant comment le faire connoiftre , il s'avifa de cette invention.

Ayant vu plufieurs jeunes Abbez à la porte d'une Auberge proche de la Sor-

bonne,il demanda à la MaiftrefTe de cette Auberge fi unEcclefiaftique de la ville

de Rheims ne logeoit point chez elle
,
que malheureufement il en avoit oublié

le nom , mais qu'elle pourroit bien le reconnoiltre par le portrait qu'il en avoit.

En difant cela il luy montra un Portrait bien delîiné, & qui avoit tout l'air

cL'eftre fort relTemblant. Les Abbez qui l'avoient écouté , & qui jetterent les

yeux fur le Portrait en furent fi charmez, qu'ils ne pouvoient fè laffer de l'ad-

mirer & de le louer à l'envi l'un de l'autre. Si vous voulez Meilleurs, leur dit-

il, je vous feray vos Portraits pour peu de chofe auffi bien faits & aufii finis que
celuy-là. Le prix qu'il demanda eftoit fi modique qu'ils fe firent tous peindre

l'un après l'autre; & ces Abbez ayant encore amené leurs amis, ils vinrent en
fi grand nombre qu'il n'y pouvoit fuffire. Cela luy fit augmenter le prix qu'il

en prenoit -, en forte qu'ayant amaiîé en peu de temps une fomme d'argent

confiderabk dans cette Auberge, il s'en retourna à Rheims trouver fa femme
à qui il conta fon avanture , & luy montra l'argent qu'il avoit gagné. Ils ven-
dirent aufli-toft ce qu'ils avoient à Rheims, & vinrent s'eftablir à Paris, où en
peu de temps fon mérite fut connu de tout le monde. Il s'adonna particulière-

ment a faire des Portraits en paftel, & à les graver enfuite pour fervir à des

Thefes; en quoy il réiiflit au delà de tous ceux qui s'en eftoient méfiez jufi.

qu'alors. Il ne manquoit jamais d'attraper la reffemblance -, & il fe vantoit de
s'eftre fait pour cela des reoles très alTurées.

Il fit le Portrait du Roy en paftel, pour lequel Sa Majefté luy fit donner cent

louis d'or -, enfuite il Je grava dans toute fa grandeur , c'eft à dire auffi grand
que nature; ce qui n avoit point encore efté tenté avec fuccés par aucun Gra-
veur. Sa Majefté en fut fi fatisfaite qu'elle créa pour luy une Charge de
Defîmateur & Graveur de fon Cabinet, avec des appointemens de mille li-

vres
, & luy en fit expédier des Lettres patentes tres-hondrables. Jufques-là il avoie

efté prefque impoflible aux plus habiles Graveurs de bien reprefenter, avec le

feul blanc du papier& le feul noir de l'encre , toutes les autres couleurs que de-
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mande un Portrait lorsqu'il eft en grand, car lors qu'il eft en petit, l'imagination

de celuy qui le regarde les lupplée aifément -

y
cependant on croit voir dans celuy

dont je parle la couleur naturelle du teint, le vermeil des joués, ôc le rouge des

lèvres • au îieu que dans les Portraits de cette mefme grandeur que la plufpart des

autres ont fait , le teint paroift plombe , les joues livides , ôc les lèvres violettes • en
lorte qu'on croit plûtoft voir des hommes noyez, que des hommes vivans. Ce
Portrait eft peut-eftre le plus bel Ouvrage de cette cipece qui ait jamais elle fait.

Il grava enfuite de la mefme manière le Portrait de la Reine mere, celuy du Car-
dinal Mazann qui le retint auffi pour fon DefTinatcur ôc Graveur

,
celuy de Mon-

ficur Duc d'Orléans, de M. de Turenne, ôc de quelques autres encore qui luy

ont acquis une réputation qui ne finira jamais. Voicy de quelle forte Carlo Dati
parle des Ouvrages de Nanteùil dans la Vie de Zcuxis. Ces paroles d Apollonius

,

dit-il
,
m'appellent a contempler avec eftonnement ïartifice des Eftampes de nos Gra-

veurs modernes, ou toutes chofesfontfi naïvement reprefintecs ; la qualité des cft,ffesy

la couleur de la carnation , la barbe
?

les cheveux
, ig) cette poudre légère qui fi met

dejjus s $r ce qui efl de plus important l'âge , l'air @r la vive rejjèmblance de la

perfimne> bien qu'on n'y employé autre cho/e que le noir de l'encre & le blanc du
papier

,
qui ne font pas feulement le clair (&r lobjeur , mais l'office de toutes les

couleurs. Tout cela fi voit s admire
,
plus qu'en quelque autre Ouvrage , dans

les excellcns Portraits de lilluftre NantcuiL

Le Grand Duc voulut avoir fon Portrait en paftel fait par luy-mefme pour le

mettre dans fa Gallenc , où il prenoit plaifir d'allcmblcr les Portraits des Peintres

ôc des Graveurs illuftres
,
particulièrement lors qu'ils eftoient de leur main pro-

pre. Il feroit trop long de rapporter icy tous fes Ouvrages, ôc comme il eft aife

d'en trouver le recueil entier chez les Curieux qui ne font point contens qu'ils ne
les ayent tous râmafïez, je me contenteray de dire qu'il eft compofe de deux

cens quarante Eftampes ôc davantage , où prefque toutes les perfonnes les plus

qualifiées de l'Eftat font reprefentées de la manière la plus noble ôc la plus natu-

relle. Ce Recueil de Portraits furpafTe de beaucoup tous les autres, ôc par le

nombre ôc par la beauté des Eftampes.

Des que le gain de fon travail l'eut mis un peu à fon aife; la première choie a

laquelle il penfa tut de faire venir fon Pere
,
pour le rendre participant du bon-

heur dont il joui (Toit. Le bon homme vint, ôc tout mal veftu qu'il eftoit fut receu

en defeendant du Coche par fon fils , bien mis , ôc habillé comme un homme fort

à fon aife, avec toute la tendreffe ôc toutes les marques de joye imaginables ; ce

oui alla jufqu'à tirer des larmes de ceux qui en furent témoins.Depuis ce moment,

Ion plus grand plaifir fut de donner à fon Pere toute la fatisfaction qu'il pouvoit

defirer^ ce qu'il continua julqu'au, jour que Dieu l'enleva d'entre fes bras.

Cette pieté ne fut pas feulement recompenfée dés ce monde par la fatisfaction

folide d'avoir comblé de joye celuy dont il tenoit la vie, ôc par l'eftime qu'il en

acquit d'un bon ôc généreux naturel, mais par les grâces fingulieres que Dieu

luy fît fur la fin de fes jours, en luy donnant les fentimens les plus Cnreftiens

qu'on puiffe avoir. Il eftoit éloquent naturellement , ôc vif dans fes expreffions,

mais lors que Dieu l'eut touché , rien n'eftoit plus pathétique que ce qu'il difoit

fur l'amour de Dieu , ôc fur les autres matières de dévotion. Il faifoit aufti des

Vers fort agréables , Ôc les recitoit admirablement bien. Il mourut à Paris le

18. Décembre 1678. âgé de quarante-huit ans,
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CLAUDE BALLIN
ORFEVRE.

Laude Ballin Orfèvre , né à Paris d'un pere qui eftok

aufïi Orfèvre, a porté la beauté de fon Art à un degré de per-

fection où perfonne avant luy n'eftoit peut-eftre jamais arrivé,

du moins nous refte t-il peu de chofes ôc des Anciens ôc des Mo-
dernes qu'on puiffe comparer à fes Ouvrages. Il avoit un difcer-

nemcnt exquis pour prendre ce qu'il y a de plus beau dans l'Antique , ôc un

génie admirable pour y ajoufter de fon invention mille grâces ôc mille beau-

tez qu'on n'avoit point encore veuës. Il commença par feftude du DelTein en

copiant chez fon pere les beaux Tableaux du PoufTin, ôc en s'exerçant dans

des Académies que plufieurs particuliers tenoient alors chez eux : car en ce

temps-là l'Académie Royale de Peinture ôc de Sculpture, ôc la Manufacture

Royale des Gobelins n eftoient pas encore eftablies. Il travailioit en mefme temps

à divers Ouvrages d'Orfèvrerie où il fe rendit fi habile, qu'à l'âge de dix-neuf

ans il fît quatre bafïîns d'argent de foixante marcs chacun , où les quatre âges

du monde eftoient reprefèntez. Comme ces fujets fourniffent d'eux-mefmes de

tres-bclles idées, ôc qu'il fceut les mettre dans leur plus beau jour, on regar-

da ces quatre ballins comme quatre chefs-d'ceuvres , ôc ils furent trouvez fï

beaux que quelque temps après on les fît dorer. Le Cardinal de Richelieu les

ayant achetez, Ballin fît quatre vafes à l'antique du mefme deffein que les

bafïîns pour les accompagner, ôc rendre l'afTortiment complet. Sarrafin exceL

lent Sculpteur de ce temps-là, eftonné de la capacité d'un homme auffi jeune

que Ballin l'eftoit alors, luy fît cifeler plufieurs bas-reliefs d'argent, ôc entre

autres les fonges de Pharaon qui font d'une beauté finguliere.

Il fît d'or émaillé la première épée ôc le premier haufTe-cou que le Roy a
portez , ôc le Chef de S. Remy que Sa Majefté donna à l'Eglifè de Rheims à

la cérémonie de fon Sacre. On voit dans plufieurs Eglifes de Paris , de mefme
qu'à S. Denys & à Pontôife, des Ouvrages de fa main, tous d'une beauté ôc

d'une élégance qui n'auront peut-eftre jamais d'égale. Il a fait un miroir d'or

de quarante marcs pour la Reine Anne d'Auftriche, que le Roy garde enco-
re. Il feroit à fouhaiter que tant d'autres Ouvrages qu'il a faits pour le Roy,
fous les ordres de Monfïeur Colbert Surintendant des Baftimens , fuffent en-
core en nature. Il y avoit des tables d'une (culpture ôc d'une cifelure fi admi-
rables

,
que la matière toute d'argent ôc toute pefante qu'elle eftoit , faifoit à

peine la dixième partie de leur valeur. C'eftoient des torchères ou de grands
guéridons de huit à neuf pieds de hauteur, pour porter des flambeaux ou des gL
randoles , de grands vafes pour mettre des Orangers , Ôc de grands brancards
pour les porter où on auroit voulu , des cuvettes , des chandeliers , des miroirs
tous Ouvrages dont la magnificence, l'élégance ôc le bon gouft eftoient peut-
eftre une des chofes du Royaume qui donnoient une plus jufte idée de la gran-
deur du Prince qui les avoit fait faire. Ils ont efté fondus pour fournir aux dépen-
fes de la guerre. Nous avons perdu par là un des grands ornemens de noftre
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fiecle, & un monument éternel de la gloire de la Nation, qu'elle auroit pu

oppofer &c à l'Antiquité la plus fçavante dans les beaux Arts, & à tous les fic-

elés qui l'ont fuivie ^ mais le Roy a bien voulu facrificr au bien publie ces

marques de fa magnificence, & difpofer les Sujets par un exemple ii fingulicr

à faire de bon eccur la mefme choie de leurs plus beaux meubles d'argenterie.

Heureufement le fleur de Launay excellent Orfèvre & excellent Deliinateur,

qui marche fur les traces du fieur Ballin dont il a époufë la nièce , a defliné la

plufpart de ces beaux Ouvrages avant qu'on les fondift : & comme on elpcre

qu'il les fera graver, ce fera quelque confolation aux Curieux fur une perte

fi grande pour les beaux Arts. Il refte aufTi quelques petits Ouvrages entre les

mains des particuliers, par lefquels on pourra juger de la beauté de ceux qu'on

n'a plus. Sa Majefté luy donna, après la mort du fleur Varin, la direction du

Balancier des Médailles & des Jettons, qu'il a exercée jufqu'à fa* mort. Je dois

remarquer que celuy dont je fais l'Eloge n'a prefque jamais forti de Paris;

ce qui montre combien eft grande l'erreur de ceux qui croyent qu'il n'y a que

ceux qui ont pafTé plufleurs années en Italie qui puifTcnc exceller dans les

beaux Arts. Il mourut le n. Janvier 1678. âgé de 63. ans.
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fera, der auf beiden Seiten beschnitten ist. Ein ganz iAmer begegnet. Zwar nat die Zeichnung tcclmisch

verwandtes Fragment mit einem Hirten und zwei

Kiihen befindet sich in der Sammlung Oppé zu Lon-

don (vgl. M. Rôthlisberger, Claude Lorrain, The
Drawings, Berkeley - Los Angeles 1 968, Cat. Nr. 25).

Auch dort schlàgt die Zeichnung des aufgeklebten

Verso durch. Die briichige, kritzelige Federschraffur

des Londoner Hirtenmantels làfit sich ebenso in Ber-

lin aufzeigen. Zwillingshaft ist bei beiden Hirten

das gepunktete Gesichtsprofil angegeben. Die von

vorn gesehenen Kùhe wirken hier und dort so, als

wùrfe ihr etwas zu weites Fell Falten. Eine Sàulen-

trommel links vorn auf dem Berliner Blatt zeugt

von einer klassischen, rômischen Stàtte (vielleicht

das Forum), wo dièse Naturstudie aufgenommen
wurde. Das Blatt der Sammlung Oppé verbindet

Rôthlisberger (a. a. O. S. 57) mit einem Skizzen-

buch, das er um 1630 datiert, und dessen Blâtter je

ungefàhr zur Hàlfte im British Muséum (17 Stùck)

und in Windsor Castle (12 Stùck) aufbewahrt wer-

den. Seine MaBe, 125 x92 mm, kônnten auch auf

das Berliner Stùck zutreffen, sofern dièses ja be-

schnitten ist. Weitere verwandte Blàtter finden sich

in Claudes Tierskizzenbuch, das erst 1957 aus dem
Besitz der Odescalchi in den Handel kam und in ver-

schiedeneSammlungen zerstreut wurde (Rôthlisber-

ger a. a. O. S. 58, Cat. Nr. 207 ff
.,
vgl. besonders Fig.

219). Jedoch scheinen hier einige Tierskizzen stili-

stisch fortgeschrittener zu sein als das Berliner Blatt,

das sich besser unter die frùhesten, bekannten Stu-

dienzeichnungen des Meisters um 1630 fùgt.

M.W.

CLAUDE LORRAIN

161 Wanderer am Waldrand

KdZ 24535. Schwarze Kreide auf weiBem Papier.

Einige bràunliche Flecken. 96 x154 mm. Fest auf-

montiert in Slg. Pacetti. Auf Untersatzbogen alte

Inv. Nr. »6i i«.

Slg. Pacetti (Lugt 2057). Erworben 1843.

Das relativ kleine, anspruchslose Blatt befand sich

unter den namenlosen und unlokalisierten Stùcken

des Kabinetts. Sein Variationsreichtum verschiede-

ner Helligkeitswerte allein mit schwarzer Kreide

verrat Claudes Meisterhand. Auch die Bodenwellen

des Vordergrundes weichen insofern von routinier-

ten Allerweltslandschaften des 17. Jahrhunderts ab,

als sie eine perspektivisch kontinuierliche Staffelung

der Einzelgegenstande verstellen. Das Auge erfaBt

deshalb die Landschaft in beruhigten Horizontal-

zùgen. Der Wanderer vertritt den hochbeinigen

Menschentyp, der bei Claudes Staffage-Figùrchen

-F**"1îmmer
und stilistisch ihre nâchste Verwandte in einer Haar-

lemer Kreide- Arbeit von Claude (vgl. Rôthlisberger,

Claude Lorrain, The Drawings, Berkeley - Los An-

geles 1968, Cat. Nr. i46r). Aber sie kann nur eben-

so vage um 1635-1650 datiert werden; denn es gibt

auch im Spàtwerk des Meisters durchaus vergleich-

bare Blâtter (z. B. Rôthlisberger a. a. O. Cat. Nr.

973, datiert 1667). M.W.

SYLVAIN BONNET

Miniaturist. Geboren 1650 in Romorantin bei Blois

und 1672-1692 als Hofmaler Ludwigs XIV. in Pa-

ris nachweisbar.

1 62 Die groBen Mariner Frankreichs vor

der Reiterstatue Ludwigs XIV.

KdZ 26271. Feder, laviert ùber schwarzem Stift.

Wz. Traube unter einer Lilie. 288 x 188 mm.
Slg. F. Quiring (Lugt 1041c). Erworben Berlin

Gerda Bassenge Auktion 15, 1970.

Das Blatt ist die Vorzeichnung zu einer Miniatur,

die ihrerseits als Vorlage zu Gérard Edelincks Stich

R. D. 253 aus dem 1 . Band von Charles Perrault »Les

hommes illustres qui ont paru en France pendant ce

siècle«, erschienen zu Paris bei Antoine Dazallier

1 696, gedient haben soll (vgl. Thieme-Becker IV,

1910, p. 312). Dargestellt ist die Prozession berùhm-

ter Mânner, unter denen Condé, Colbert, Guillaume

de Lamoignon und die Kardinâle du Perron und

Richelieu zu erkennen sind, vor einem Reiterstand-

bild Ludwigs XIV. Im Vordergrunde sitzt Frank

-

reich zwischen den Gestalten von Bellona und Mars.

Jennifer Montagu verdanke ich die Kenntnis der

Fotografie einer weiteren Vorzeichnung zu der Mi-

niatur in der Ecole des Beaux-Arts, Paris, aus der

Sammlung Masson 1027 (Lugt 1494 a).

Lit.: Gerda Bassenge, Berlin, Auktion 15, 1970,

Nr. 19. P. D.

JEAN ANTOINE WATTEAU

Maler. Geboren 1684 in Valenciennes, gestorben

1721 in Nogent-sur-Marne. Er kam gegen 1702 nach

Paris, wo er den grôBten Teil seines Lebens ver-

brachte. 1717 wurde er in die Akademie aufgenom-

men. Berùhmt machten ihn seine Darstellungen ga-

94
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